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L'Aventure maximaliste 
semble près de finir 

IÛERENSKY APPROCHE DE PÊTR0GRAD 
AVEC LES TROUPES FIDÈLES 

4,e chef des Cosaques Kaledine serait nommé dictateur 
et rejoindrait Korniloff 

Kerensky approche de la Capitale } 
Londres, 11 novembre. — L'Amirauté 1 

(Tient de recevoir le radio suivant : 
« Un radiotélégramme de toutes les orga-

nisations de l'armée et des commissaires 
dit que la révolte des antibolcheviks pro-
gresse à Pétrograd. Les hostilités ont com-
mencé contre eux aujourd'hui. Il y a eu des 
fusillades dans les rues et sur plusieurs 
places. 

» A Moscou, la fameuse garde rouge a été 
battue. M. Kerensky ne devait pas être loin 
de Pétrograd; ce matin, les communica-
tions avec lui sont établies. Une délégation 
du Comité pour le Salut de la patrie a été 
envoyée auprès du président généralissime. 

» La liquidation de l'aventure des Bolche-
viks sera seulement l'affaire de quelques 
Jours peut-être même de quelques heures. 
Dans le but de poursuivre heureusement 
cette liquidation, il est nécesaire que tou-
]tes les forces democratiq.is s'unissent au-
tour du comité de toute la Russie pour le 
MJut du pays et de la révolution. 

» Ce radiotélégramme est signé de M. Sten-
fcevitch. » 

Les Troapes de Kerensky 
ont occupé Tsarkoié-Selo 

Londres 11 novembre. — D'après des ra-
ftios de Russie, reçus par l'Amirauté britan-
nique, des régiments fidèles au gouverne-
ment et en complet accord avec Te Soviet 
des cosaques et toutes les organisations dé-
mocratiques ont occupé Tsarkoié-Sélo et se 
sont emparés du poste principal radiotélé-
graphique. 

Les rebelles se sont retirés en désordre 
avec la populace vers Pétrograd. De sévères 
mesures ont été prises contre les marau-
de îrs et 'es pilleurs. Des individus sans 
aveu arrêtés porteurs de marchandises vo-
lées ont été immédiatement passés par les 
armes; ceux qui se sont rendus coupables 
de rébellion ont été remis aux mains du Co-
mité révolutionnaire militaire. 

Une partie de la Garnison de Moscou 
soutient les Bolcheviks 

Pétrograd, 11 novembre. — D'après des 
nouvelles reçues de Moscou ce matin, la 
majorité de la garnison, à l'exception des 
cosaques, soutient les bolcheviks de Pétro-
grad. Les autorités militaires du ...strict de 
Moscou travaillent d'accord avec la Douma, 
et, comme à Pétrograd, s'efforcent de grou-
per les éléments d'opposition. Elles sont 
néanmoins d'avis de se soumettre aux dé-
cisions du Congrès des Soviets de toute la 
Russie. Toutes les institutions du gouver-
nement sont aux mains des bolcheviks, y 
compris l'arsenal, les télégraphes, la ban-
que d'Etat et les chemins de fer. 

Kornilott et Rodzianko à Moscou 
Londres, 11 novembre. - On rapporte que 

M Rodzianko forme un gouvernement à 
Moscou. Le général Korniloff est arrivé dans 
cette ville après s'être év jlé de Bykhoff, 
ftrès de Mohilev, où il était détenu. 

Les Maximalistes isolés 
Pétrograd 10 novembre (retardée). — Les 

maximalistes sont dans toute leur gloire, 
mais ils sont seuls. Tous les autres partis 
ont déserté, les laissant dans l'isoVment 
absolu. 

tes Cheminots et les Postiers lâchent 
Lénine 

Pétrograd, 11 novembre. — Le Syndicat 
Ses ouvriers des chemins de fer, qui avait 
l'abord exécuté les instructions de Lénine, 
s'est maintenant déclaré en faveur du co-
mité de salut public et a annoncé qu'il 
D. exécuterait pas les nouveaux ordres des 
extrémistes Ceci est le coup le plus dur que 
le mouvement anarchiste ait reçu. 

Le personnel des postes et télégraphes est 
mssi passé du même côté que les che-
aninots. 

Maïevsky renouvelle l'Appel du Général 
Krasnoft 

Londres, 11 novembre. — Un radio adressé 
aux soldats de Pétrograd dit que les braves 
régiments du front dévoués à la cause de la 
révolution et d upays approchent de Pétro-
grad. Cet ordre dispose que, sous la réserve 
de ne point verser de sang ifinocent, tous 
ceux qui trahissent et ruinent leur pays de-
vront être arrêtés immédiatement. 

Les soldats sont invités à envoyer des dé-
légations auprès des régiments venant du 
front pour établir quels sont les régiments 
qui sont demeurés fidèles à leur devoir. ■ 

Ce télégramme est siggné de M. Malevsky, 
membre du Comité de toute la Russie pour le 
salut de la patrie et de la révolution. 

Ce Maire de Pétrograd préside 
le Comité de Salut public 

Londres, 11 novembre. — Tous les socia-
listes modérés qui ont quitté l'Institut Smol-
ni, quartier général du Soviet de Pétrograd, 
sont allés se joindre au comité de salut pu-
blic, à l'hôtel de ville. Ce comité est présidé 
par M. Schrœder, maire de Pétrograd. 

Kaledine chef des Cosaques dictateur 
Londres, 12 novembre. — Le bruit court 

Hue le général Kaledine, que les cosaques 
ont choisi nou' être leur chef, rejoindrait le 
général Korniloff à Moscou. 

On dit aussi que Kaleuine a assumé la 
dictature pour la Russie et que ce sont des 
cosaques qui occupent Gatchina, à quarante 
kilomètres de Pétrograd. 

Quelques Actes du Gouvernement 
de Lénine 

Pétrograd, 11 novembre. — Le conseil po-
pulaire des commissaires a décrété la li-
berté de la presse, avec défense de discré-
diter le gouvernement du Soviet ou de se-
mer la discorde dans la population. 

Le nouveau gouvernement a également 
Edicté des mesures contre la calomnie. 

Le gouverneemnt de Lénine prépare un 
décret relatif à la centralisation des ban-
nues. Il a été proposé de créer, dans ce but, 
un syndicat, sous le contrôle des commis-
saires. 

Le Ministre de la Marine relâché 
Pétrograd, 12 novembre. — L'amiral Ver-

fleresky, ministre de la marine, a été remis 
en liberté et invité à reprendre ses fonc-
tions; il a accepté sous certaines conditions 
actuellement en cours de discussion. 

La Main de l'Allemagne 
Zurich 12 novembre. — Le coup d'Etat 

maximaliste a été provoqué par l'argent al-
lemand Si l'Allemagne active le mouve-
ment révolutionnaire, c'est parce que la mi-
sère est grande dans les empires centraux et 
nu il faut autant que possible frapper de 
grands coups. "T 

L 

A Pétrograd 
Pétrograd, 12 novembre. — Pétrograd est 

aussi calme en ce moment que Londres un 
dimanche Les gens se promènent dans les 
rues et vont contempler la façade du Palais 
d'Hiver, que les balles des mitrailleuses ont 
marqué d'égratignures. 

Cependant, autour du palais de la Douma 
municipale, sur la perspective Niewsky, sont 
concentrés les régiments d'infanterie et des 
coisaques hostiles aux léninistes. Ceux-ci, 
dans le cas où M. Kerensky arriverait à 
la tête d'une forte armée, ont l'intention, 
paraît-il, de livrer bataille, car ils ne veu-
lent pas de rendre san résistance. 

Les Etats-Unis continueront leur Aide 
économique 

New-York, 12 novembre — Le coup d'Etat 
des extrémistes à Pétrograd n'influencera en 
rien le gouvernement américain quant aux 
mesures à prendre pour venir en aide éco-
nomiquement à la Russie. De grandes quan-
tités de bottes et de vêtements sont en cours 
de préparation pour la population civile. On 
s'attend à ce qu'un contrat de fourniture de 
matériel de chemin de fer pour une somme 
de un milliard de dollars, soit signé la se-
maine prochaine. Des avances en espèces 
ne seront pas consenties au gouvernement 
extrémiste tant qu'on ne sera pas sûr que 
l'argent ne sera pas appliqué à un mouve-
ment pacifiste. 

L'Ambassadeur américain croit 

L'OFFENSIVE AUSTRO-BOCHE CONTRE L'ITALIE 

ALLIES ONT ENGAGE LA BATAILLE 
SUR A. PÏAVE 

Au déhanché du Trentin l'ennemi a subi un échec 

au retour de Kerensky 
Washington, 11 novembre. — Le gouver-

nement vient de recevoir un télégramme de 
M. Francis, ambassadeur américain à Pé-
trograd, dans lequel ce diplomate exprime 
l'opinion que Kerensky reviendra et que la 
Russie se retrouvera elle-même. 

Pas de Débarquement allemand 
en Finlande 

Copenhague, 12 novembre. — Divers jour-
naux démentent que les troupes allemandes 
aient débarqué en Finlande. 

Les Allemands n'ont pas occupé 
les îles d'Aland 

Stockholm, 12 novembre. — On dément 
formellement ici que les Allemands aient 
fait une descente dans les îles Aland et 
dans la Finlande. Aucun navire allemand 
n'a mouillé au large d'Aland ni des côtes 
de la Finlande. 

La Communication du Gouvernement 
français sur la Situation extéri ure 

Paris, 12 novembre. — Les ministres se 
sont réunis successivement ce matin en 
conseil des ministres, à 9 h. 30, et en con-
seil de cabinet, à 11 heures. Dans ces réu-
nions a été arrêtée, dans ses grandes lignes, 
la communication que le président du con-
seil doit faire demain à la Chambre au su-
jet de la situation extérieure et des déci-
sions prises.  ♦ 

Une Note des Etats-Unis 
a îa Ne orvege 

Stockholm, 12 novembre. — L'opinion en 
Norvège s'est très émue d'une note qui a été 
remise récemment au ministre de Norvège 
à Washington, et dont on vient de recevoir 
la copie. Au cours des débats qui se sont 
engagés au Shorting, au sujet de celte note, 
le président Mowinekel, leader do la gau-
che, a pris le parti du cabinet et a dit ; 

« Les trois Etats Scandinaves doivent de-
meurer unis. Si nous avions à choisir entre 
un accord impossible avec l'Amérique et la 
rupture avec les autres Etats Scandinaves, 
nous ne choisirions certainement pas la rup-
ture. » 

En Allemagne 
Zurich, 11 novembre.— D'après la « Strassr 

burger Post», tous les partis politiques sa 
sont mis d'accord pour montrer, lors de la 
réunion du Reichstag, que l'union sacrée' 
était désormais un fait accompli. Il a donc 
été convenu que tous les grands débats sur 
la politique intérieure et extérieure du gou-
vernement seront évités. Les chefs de par-
tis se borneront à exprimer, dans de cour-
tes déclarations, leur adhésion au program-
me du nouveau chancelier. 

Réquisition des Blés en Hongrie 
Amsterdam, 11 novembre. — On mande de 

Budapest qu'un décret du gouvernement or-
donne la réquisition de tous les stocks de 
blé du pays.  . ^ 
La Neutralité espagnole 

—♦— 
Madrid, 12 novembre. - Le i Diario Uni-

versal », dans un long article, constate que 
les mêmes conservateurs qui ont proclamé 
et établi la neutralité en taisant croire au 
pays que c'était là l'unique formule suscep-
tible de sauver la patrie, estiment aujour-
d'hui que celle-ci doit être appliquée diffé-
remment, sous peine d'être aussi dangereuse 
et nuisible que la guerre elle-même. 

« Nous réclamons, dit-il, la lumière et un 
exposé franc et catégorique de la situation, 
afin que l'opinion puisse prendre librement 
une décision. Nous savons que l'échange de 
notes en cours avec l'Angleterre ne produira 
ni de meilleurs ni de pires résultats que le 
traité Cortina. 

» Nous estimons que tout nous pousse vers 
une étroite intimité avec les alliés, surtout 
la question commerciale. Nous l'avons dé-
claré au sujet du coton américain. Nous le 
répétons pour le charbon, les minéraux, les 
métaux et les fruits pour l'Angleterre, et 
nous le redirons demain enrparlant de la 
France, marché ouvert à tous les produits 
espagnols et particulièrement à l'orange. 

«Neutralité, oui, mais une neutralité si-
gnifiant le contraire de la guerre et de la 
belligérance, et une amitié intime, sincère et 
récipropre avec et pour les alliés. Abandon-
ner cette route que le pavs désire suivre est 
compromettre la neutralité et livrer la pa-

; trie aux inévitables maux économiques et 
autres. » 

SAISIE D'EXPORTATIONS CLANDESTINES 
Valence, 11 novembre. — La répression 

des exportations clandestines est toujours 
poursuivie avec la plus grande activité. 
C'est ainsi que les carabiniers se sont empa-
rés, dans la journée d'hier, d'une grande 
quantité de riz et d'autres denrées alimen-
taires. 

Paris, 12 novembre. — L'offensive de Vé-
nétie vient d'entrer dans une phase nou-
velle. Le commandement italien a engagé 
la bataille. Les Communiqués de l'ennemi, 
d'aUure moins triomphante que les précé-
dents, s'accordent à reconnaître la vigueur 
de la défensive italienne. « Sur la Piave, 
disent les Autrichiens, les Italiens se prépa-
rent à une nouvelle résistance. » 

« Ils om accepté le combat », déclarent les 
Allemands. 

Au débouché du Trentin, le feld-maréchal 
autrichien Conrad von Hœtzendorff, après 
s'être emparé d'Asiago, avait lancé ses trou-
pes vers l'est, pour essayer d'achever de 
nettoyer le plateau, afin de pouvoir faire 
déboucher ses troupes dans la plaine par la 
vallée de la Brenta sur les derrières du gros 
des forces italiennes en retraite. Le comman-
dement italien a compris le grave danger de 
cette manœuvre, et, pour la conjurer, de 
puissants contingents ont été envoyés au se-
cours de- défenseurs du plateau. Ces ren-
forts ont réussi non seulement à enrayer 
l'avance des Autrichiens, mais encore à les 
refouler. Par conséquent, sur ce point l'en-
nemi est, temporairement du moins, tenu en 
échec, et comme première conséquence, les 
armées italiennes de la Piave ayant recouvré 
leur liberté d'action, ont pu à leur tour faire 
face à l'envahisseur. 

Dans leur communiqué, les Autrichiens 
avouent un échec local. Plus explicites et 
peu soucieux de faire l'éloge de leurs alliés, 
— ici les Autrichiens opèrent seuls, — les 
Allemands ne font pas de difficulté à recon-
naître que sur ce point les envahisseurs ont 
été obligés de se replier. 

Bien qu'il faille se garder d'ajouter une 
importance exagérée à l'échec autrichien, le 
succès de nos alliés doit être considéré com-
me une preuve que les armées italiennes se 
ressaisissent 

Au nord-est d'Asiago, à une soixantaine de 
kilomètres, l'ennemi a occupé sur la rive 
droite de la haute Piave, Bel lune sans com-
bat. La perte de cette ville est la conséquen-
ce fatale de l'abandon du Cordevoie et de la 
vallée supérieure du fleuve. 

D'autre part, le combat est également en-
gagé sur la Piave inférieure, entre San Dona 
et son embouchure, à Porto di Costellazo. 
Nos alliés occupent là une position naturelle 
excellente, l'ennemi qui attaque étant obligé 
de combattre au milieu des marais qui-pré-
cèdent la granae lagune de Venise, qui est 
à une trentaine de kilomètres de là. 

En définitive, l'avance des Austro-Alle-
mands qui paraissait jusqu'à présent irré-
sistible, commence à rencontrer des obstacles 
qui permettront aux renforts anglo-français 
d'intervenir au moment où leur action seTa 
la rjus efficace.  ♦ 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 

Rome, H novembre. 
Hier, à l'aube, après une préparation 

d'artillerie commencée la veille et après 
avoir dépassé notre ligne d'observations 
près d'ASIAGO, l'ennemi a attaqué les pos-
tes avancés de GALLIO et du MONT FER-
RAGH (cote 1116, plateau des Sepl-Cummu-
nes), et s'en est emparé après une lutte très 
vive. 

Le 16e détachement d'assaut et des déta-
chements des brigades de Pise (29e et 30e 
régiments), de Toscane (77e et 78e régi-
ments) et du régiment de bersagliers, par 
des contre-attaques successives et énergi-
ques, ont reconquis les positions, rejeté 
l'ennemi et {ait une centaine de prisonniers. 

Une grand'garde ennemie qui s'était 
avancée jusqu'au village de Tezze, dans le 
val Sugana, a été promptement attaquée et 
capturée. 

Sur la PIAVE, nos troupes de couvertu-
res, après avoir repeussé des détachements 
ennemis qui les avaient attaqués sur les 
hauteurs de val Dobbiadene, sont passées 
sur la rive droite du fleuve et ont détruit le 
pont de Vidor. 

Des échanges de canonnades et de rafa-
les de mitrailleuses ont eu lieu le long du 
cours moyen et inférieur du fleuve. 

L'Ennemi ralentit sa marche 
Front italien, 11 novembre. — Des obser-

vateurs des positions avancées au front di-
sent que l'avance autrichienne n'est plus la 
ruée impétueuse des jours précédents. Il est 
évident que l'ennemi ralentit sa marche en 
s'éloignant de sa base et en allongeant sa 
ligne de communication vers l'arrière. 

La Grosse artillerie autrichienne 
retardée 

Front italien, 11 novembre. — Les plus 
forts canons dont les Autrichiens aient fait 
usage jusqu'à présent sont leur type 120. 
Les autres canons employés par eux sont 
des petites pièces de campagne et de mon-
tagne. Ils ne peuvent pas faire avancer leurs 
grosses pièces à cause sans doute de l'état 

' des ponts et des routes, détruits ou boule-
versés par les Italiens dans leur retraite. 

Le Raccourcissement du Front 
italien 

Rome, 12 novembre. —< La nouvelle ligne 
italienne raccourcit le front, qui avait au-
paravant, depuis le Trentin jusqu'à Mont-
falcone, une longueur de quatre cents kilo-
mètres environ, et qui actuellement ne mesu-
re qu'une longueur de cent cinquante kilomè-
tres au maximum. Le nouveau front suppri-
me le grand arc qu'il effectuait le long des 
Alpes de Cadore, de la Carnie et Juliennes, 
pour suivre la corde de cet arc et permet-
tre ainsi que l'armée soit massée sur un 
front normal du nord au sud, depuis les 
montagnes jusqu'à la lagune. 

L'Ennemi occuperait uneTêîede 
Pont sur la Haute Piave 

Genève, 12 novembre. — Le Communiqué 
allemand d'hier soir assure que dans la ré-
gion des Sept-Communes et dans le val Su-
gana, les troupes austro-allemendes ont. ga-
gné du terrain en combattant. Elles auraient 
pris d'assaut la tête de oont de Vidor, sur la 
rive orientale de la Piave, défendue avec 
ténacité par l'ennemi. 

Belle Défense des Arrière-Gardes 
Grand quartier général italien, 11 novem-

bre. — Avant de quitter Conegliano, les trou-
pes alpines de choc ont fait une belle défense 
dans les rues. 

Entre Conegliano et la Piave, elles se sont 
livrées à d'impétueuses contre-attaques, tan-
dis que la cavalerie chargeait, s'avançant 
sur les deux flancs de l'adversaire. Avant que 
l'ennemi ait pu se reprendre, les alpins et la 
cavalerie franchirent dans un ordre parfait 
le pont de Druila, qu'on fit sautér immédia-
tement après leur passage. 

Le Patriotisme des Fédérations 
nationales 

Rome, 11 novembre. — Les délégués des 
Fédérations nationales ont envoyé au gou-
vernement l'ordre du jour affirmant leur vo-
lonté de contribuer avec toutes leurs forces 
pour tenir haute parmi les citoyens la foi 
inébranlable dans les destins de l'Italie. 

Les Prisonniers italiens partagés 
entre l'Allemagne 

et l'Autriche 
Zurich, 12 novembre. — La commission 

du Reichstag a examiné le nouveau projet 
de loi sur le service civil obligatoire. Elle 
a longuement discute l'article qui supprime 
le délai de quinze jours laissé précédem-
ment aux intéressés pour trouver eux-
mêmes une occupation, et celui prévoyant 
l'application de la loi aux jeunes gens de 
quinze à dix-sept ans. Les représentants du 
ministre de la guerre ont déclaré que cette 
dernière aggravation deviendrait peut-être 
inutile par l'emploi rationnel des nouveaux 
prisonniers italiens, qui seront partagés par 
moitié entre l'Allemagne et l'Autriche. 

Gorizia en Ruines 
Zurich, 12 novembre (source allemande). 

— Gorizia donne au premier coup d'œil l'im-
pression d'une ville complètement détruite. 
L'impression est plus pénible encore dans 
les faubourgs. On n'y voit plus personne, 
seuls les rats y circulent par légions. Le 
quartier de la Gare avait été transformé en 
une véritable forteresse avec des barricades, 
des redoutes, des chevaux de frise, des 
abris; le faubourg de Saint-Pierre est un 
amas de ruines; à Saint-André, toutes les 
maisons ont été touchées. 

Toutes les voies qui mènent à Gorizia 
sont détruites, les entonno'rs rendent la 
grand'route d'Aisivizza impraticable. La 
route qui part de Satnt-André dans la di-
rection du sud a disparu. Les trous d'obus 
sont si nombreux que l'on ne voit plus où la 
route passait. 

A l'intérieur de la ville beaucoup de mai-
sons, même des hôpitaux, ont été transfor-
més en dépôts de munitions. De temps en 
temps des explosions se produisent. Tous 
les incendies ne sont pas encore éte'nts.bien 
qu'il pleuve à torrents. Dans toute la ville, il 
n'est resté que cinq fam.illés qui s'étaient 
cachées, les autres ava'ent été transportées 
en camions automobiles à Cornions. On y 
souffre surtout du manque d'eau, les Italiens 
ayant détruit toutes les conduites. 

Il sera difficile de réparer les dégâts. Ni 
SUT le théâtre oriental, ni er. Serbie, ni en 
Roumanie, nous n'avons rien vu 'de pareil. 
Pour reconstruire Gorizia il faudra des an-
nées. 

Anniversaire du Roi 
Rome, 12 novembre. — M. Orlando, prési-

dent du conseil, et les membres du cabinet 
ont télégraphié leurs souhaits au roi à l'oc-
casion de l'anniversaire de sa naissance : 

«Plus que jamais, dit leur télégramme, se 
réunissent autour de Votre Majesté les affec-
tions les plus hautes et tous les plus ardents 
espoirs du peuple italien, qui n'a eu qu'une 
seule âme, une seule volonté. » 

L'Italie acclame ses Alliés 

UNE MANIFESTATION A BRESCIA 
Brescia, 11 novembre. — Ce matin a eu 

lieu une cérémonie solennelle pour la remi-
se de médailles à des militaires et à des fa-
milles de soldats tombés au. champ d'hon-
neur dans la guerre actuelle. 

L'armée française était représentée. Une 
musique a joué la « Marseillaise •, provo-
quant une manifestation émouvante de sym-
pathie pour la France. Le professeur Alte-
rocca a prononcé une allocution. Il a com-
mencé lar saluer la France, ce qui a provo-
qué une grandiose ovation. Un représentant 
de l'armée française a participé à la remise 
des médailles aux décorés. 

MANIFESTATION A MILAN 

Milan, 11 novembre. — ■ Une grandiose et 
émouvante manifestation de fraternité ita-
lt'-fianco-anglaise a eu lieu ce matin au 
théâtre de la Scala, à l'occasion de la remi-
se de médailles aux militaires qui se sont 
distingués. 

Le théâtre, complètement bondé, présen-
tait un aspect magnifique. La salle était gar-
nie de trophées de drapeaux des nations al-
liées. Sur la scène avaient pris place de 
glorieux mutilés et des vétérans garibal-
diens. Une compagnie française y était aus-
si rangée, commandée par le capitaine Mo-
rin. Tous les consuls alliés étaient présents. 
La Giande-Bretagne était représentée par 
une délégation militaire. 

De nombreux généraux italiens et un très 
grand nombre de sénateurs et de députés as-
sis'aient également à la cérémonie. 

Le général Angelotti a lu la proclamation 
du roi à la nation. 

Le public, debout, a fait une grandiose 
manifestation en l'honneur du roi. Quand 
le général Angelotti a lu la phrase du roi re-
lative à la coopération des alliés, le public 
s'est levé et a chaleureusement acclamé la 
France et l'Angleterre. 

La manifestation s'est renouvelée longue-
ment quand le général Angelotti a adressé 
un salut vibrant au soldats français et an-
glais venus combattre aux côtés des Ita-
liens. 

La musique de la garnison a joué les 
hymnes des pays alliés accueillis par de 
longs et chaleureux applaudissements. 

Lorsqu'un autre orateur a mentionné les 
héroïques vainqueurs de Verdun et les sol-
dats de l'Yser, une ovation interminable a 
couvert ses paroles aux cris de : « Vivent les 
Alliés 1 » 

Les invalides et les familles des morts ont 
ensuite défilé sur la scène, tandis que le pu-
blic applaudissait frénétiquement et lançait 
des fleurs. A l'issue de la cérémonie, les As-
sociations avec les drapeaux et un très nom-
breux public ont improvisé un cortèège qui 
s'est rendu à la Galerie Une musique fran-
çaise ouvrait le cortège, suivie d'un peloton 
de soldats français. La foule leur a fait une 
manifestation enthousiaste. Dans le cortè-
ge flottait un grand nombre de drapeaux. 
Le public a chaleureusement applaudi le 
passage du cortège. 

La manifestation s'est renouvelée place de 
la Cathédrale, où les soldats alliés, sortant 
de la Galerie, ont été entourés par des mil-
liers de personnes les acclamant t 

Pendant la cérémonie, des aéroplanes pi-
lotés par des aviateurs britanniques, ont 
survolé la ville jetant des manifestes de sa-
lutations aux Milanais. 

Les Troupes françaises sont passées 
par Turin au milieu d'immenses ovations 

Turin, 11 novembre. — Une magnifique 
Journée a" favorisé la grandiose manifesta-
tion d'affectueuse sympathie que la popula-
tion de Turin a voulu donner aux soldats 
français de passage à Turin se dirigeant 
vers le front. 

Une foule innombrable, comprenant des 
milliers et des milliers de citoyens se pres-
sait le long des routes qui côtoyent le che-
min de fer, mais c'est surtout à la gare de 
la porte Susa que la foule s'était assemblée. 
Les autorités, des officiers et des citoyens 
formaient une masse compacte dans laquel-
le il était si difficile de se frayer un che-
min que toutes les Associations et les déléga-
tions n'ont pas pu entrer dans la gare. 

En attendant le train, les musiques ont 
joué l'Hymne royal italien, la Marseillaise 
et d'autres hymnes patriotiques qui ont été 
acclamés. Lorsque le train est arrivé, une 
ovation interminable retentit La foule, 
émue acclamait sans cesse la France et les 

alliés. Elle agitait des mouchoirs et lançait 
des fleurs aux soldats français, qui étaient 
conduits au poste pour se réconforter et qui 
répondaient en criant : « Vive l'Italie 1 » 

Après un court arrêt, le train est reparti 
au milieu de nouvelles acclamations en-
thousiastes de la foule, répétées sans cesse 
au passage du train le long du boulevard 
conduisant à la porte Dora. 

Gommaniqaés français 
Du 11 Novembre (83 heures) 

Aucune action d'infanterie au cours de 
la journée. 

La lutte d'artillerie a été assez vive en 
Belgique, dans le secteur de PAPOGOEB 
et sur la RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
dans la région COTE 30i • BOIS LE 
CHAUME. 

Journée calme sur le reste du front. 

Du 13 Novembre (14 heures) 
Sur le front BOIS LE CHAUME'BEZON-

VAUX, l'activité de l'artillerie a continué 
pendant la nuit. 

Nuit calme sur le reste du front. 

M. Lloyd George à Paris 
DÉJEUNER A LA PRÉSIDENCE DU CONSEIL 

" Tenir, tenir! tout est là! " dit M. Painlevé 

La Fourragère rouge couleur 
de la Légion d'Honneur 

La fourragère à la couleur de la Légion j 
d'honneur rouge est conférée par le général 
commandant en chef au régiment de marche 
de la légion étrangère, qui possède six cita-
tions : « Merveilleux régiment qu'anime la 
haine de l'ennemi et l'esprit de sacrifice le 
plus élevé; qui a été sous les ordres succes-
sifs des lieutenants-colonels Cot et Duriez et 
actuellement du lieutenant-colonel Rollet. » 

Communiqués anglais 
Du 11 Novembre (après-midi) 
La pluie est tombée en abondance cette 

nuit. 
Activité de l'artillerie adverse contre 

nos positions de PASSCHENDAELE et le 
terrain conquis hier au nord du village. 
Aucune nouvelle action d'infanterie. 

Nous avons effectué avec succès, la nuit 
dernière, un coup de main au nord-ouest 
de WAllNETON. 

Du 11 Novembre (soir) 
Un coup de main ennemi sur nos posi~ 

lions à l'ouest de Lens a été repoussé, ce 
malin, avec pertes pour les assaillants. 

Sur le front de bataille, nous avons 
poursuivi l'organisation du terrain con-
quis dans la journée d'hier. 

Le temps demeure orageux. La pluie 
qui est tombée pendant la majeure partie 
de la journée a rendu hier presque impos-
sibles les opérations aériennes. Nos pilo-
tes ont fait de nombreux efforts, au cours 
de l'attaque, pour établir le contact avec 
l'infanterie. Ils ont pu faire quelque tra-
vail d'artillerie. 

Tous ceux de nos appareils qui avaient 
tenté d'opérer dans les lignes ennemies 
sont revenus indemnes à leurs aérodro-
mes. • , — -

Du iS Novembre (après-midi) 
En dehors du duel d'artillerie habituai 

sur le front de bataille, rien d'important à 
signaler. 

Paris, 12 novembre. — M. Painlevé, prési-
dent du conseil, ministre de la guerre, a of-
fert ce matin un grand déjeuner en l'hon-
neur de M. Lloyd George, où étaient invités 
MM. Berinini, ministre italien ; le général 
Smuts; Winston Churchill, ministre britan-
nique; les membres du gouvernement fran-
çais; de nombreux sénateurs et députés. 

A la fin du déjeuner, M. Painlevé a pru 
noncé -un important discours. Après avoir 
rendu hommage à M. Lloyd George et aux 
autres représentants de l'inébranlable An-
gleterre, le président du conseil a salué 
avec une fraternelle émotion le représentant 
de l'Italie, la généreuse nation actuellement 
en proie à des épreuves que vengera un pro-
chain avenir. 

Discours du Président du Conseil 
« Je remercie le gouvernement italien, a 

dit M. Painlêvé, d'avoir voulu, malgré les 
soucis de l'heure, être représenté dans notre 
réunion par un de ses membres les plus dis-
tingués, M. Berenini, ministre de l'instru-
tion publique. Les terribles angoisses que 
traverse en ce moment notre sœur latine 
resserrent les liens qui nous unissent. L'Ita-
lie nous devient plus chère à l'heure où la 
barbarie allemande menace les généreuses 
cités vénitiennes si longtemps opprimées. 

» Nous ne devons pas, nous ne pouvons 
pas oublier qu'en août 1914 c'est la neutra 
lité bienveillante de l'Italie qui nous a per-
mis d'opposer à l'envahisseur la totalité de 
nos forces. Nous ne devons, nous ne pou-
vons pas oublier qu'en mai 1915, c'est au 
moment où l'armée russe sans munitions 
reculait sous les oups répétés d'Hindenburg, 
que l'Italie volontairement est entrée tlans 
la plus grande, la plus meurtrière, la pins 
périlleuse des guerres. Aussi, dô* que la 
lourde menace germanique s'est appesantie 
SUT elle, l'instinct fraternel du peuple de 
France, sans qu'il fût besoin d'explication, 
s'est trouvé d'accord avec son gouverne-
ment et ses stratèges. 

• Alors que l'ennemi campe encore dans 
nos plaines du Nord, les divisions françaises 
quittaient le front pour s'acheminer vers 
l'Italie avec une célérité qui fait autant 
d'honneur à l'esprit de nos chefs qu'à leur 
méthode d'organisation En ce moment, par 
toutes les voies ferrées, par toutes les routes, 
soldats français et anglais, canons, muni-
tions se déversent de l'autre côté des Alpes. 
Le secours ne sera pas inégal a la grandeur 
du péril. 

» Mais puisse parler de secours quand il 
s'agit de peuples frères au service du même 
idéal et résolus à tous les saciflees pour que 
cet idéal triomphe ? Les nations qui combat-
tent en oe moment sur l'immense ligne de 
feu qui va de Va mer du Nord à l'Adriatique 
ne sont noiru comparables à quelques asso-
ciations d'aventuriers avides qui font soi-
gneusement le compte de leur mise et récla-
ment des bénéfices proportionnés; il ne s'agit 
point de vulgaire égoïsme ou d'ambitions 
même légitimes. Les alliés ne combattent pas 
chacun pour soi mais pour tous. Us ne com-
battent pas seulement pour leurs foyers, ils 
combattent pour que soit préservé tout ce 
qu'il y a de beau et de bon dans te monde 
tout ce qui fait le prix et la dignité de la 
vtel 

» Les alliés doivent mettre en commun 
toutes leurs ressources, toute leur énergie, 
toute leur volonté de vaincre Un seul front, 
une seule armée, une seule nation, voilà le 
programme qu'exige la future victoire Nos 
ennemis ont résolu le problème par un pro-

cédé de discipline brutale. Parmi eux il , 
a un peuple maître, dont les autres sont les 
serviteurs. Nous, nous sommes des peuples 
libres qui n'admettent point d'être assujet 
tis à un autre peuple. 

» En temps de guerre, cette Indépendanci 
est à la fois une force et une faiblesse : uni 
force, parce qu'elle s'accompagne d'une c» 
pacité de résistance que ne connaissent pas 
les nations soumises; une faiblesse, parce 
qu'elle rend plus difficile la coordinatior 
des opérations militaires. Concilier cette in. 
dépendance et l'unité de direction qu'exigi 
la politique efficace de guerre, telle sera 
l'œuvre de ce comité de guerre interallié, 
ou conseil supérieur de guerre, que vîen< 
nent de créer les grandes nations alliées. 

» Plus les heures sont graves, poursuit M 
Painlevé, et plus inflexible doit être notr< 
fermeté, plus haut doit s'élever le moral d« 
la nation pour être mis à l'abri de toute at 
teinte. Certes, la tâche est lourde. Un hommi 
d'Etat anglais disait tout récemment que tous 
les peuples vacillent sous le poids et sous 
les coups de la guerre. Il s'agit de savoir 
qui tombera le premier. Ce ne sont pas les 
alliés qui risquent de succomber, à moins 
qu'ils ne consentent eux-mêmes à leur pro 
pre défaillance. 

» Ils ont pour eux les quatre cinquièmes 
du monde civilisé. Ils ont pour eux les for 
ces tangibles et les forces Impondérables. 
Ils ont les ressources inépuisables de la lï. 
berté. Aux armées du droit, qui depuis trois 
ans couvrent notre frontière, vont s'ajoute» 
les légions d'Amérique et leurs formidables 
moyens d'action. 

» Tenir, tenir, tenir, tout est là ! 
» Il ne s'agit pas de compter nos ennemis, 

il s'agit d'être déterminés à faire l'effort 
nécessaire pour les vaincre et d'être certain:' 
que nous le pouvons. 

«Ceux qui songent à la paix dans les cir 
constances actuelles trahissent, qu'ils l< 
veuillent ou non, les intérêts les plus sacré 
de leur patrie, de la civilisation, de l'huma 
ni té. 

» N'ont-ils donc pas réfléchi à ce que serai! 
cette paix subie par le monde sous la me 
nace triomphante du militarisme prussien 
une paix d'abjection, de misère et de honte. 

» Rien ne les libérerait plus, ni eux-mê-
mes, ni leurs descendants. Non ! la parois 
est aux armes, et aux armes seules, jusqu'ai 
jour où sur les champs de bataille surgir) 
le droit triomphant. 

» Et si des cœurs généreux mais trop timl 
des s'émeuvent devant la grandeur de 1J 
tâche qui reste à accomplir, qu'ils retour 
nent par la pensée à ces journées d'aoûi 
1914, où la balance du destin a failli pen 
cher du côté de nos ennemis ! Qu'ils confron 
tent les forces qui se faisaient face alors, e( 
qu'opposant à ce bilan le bilan de la situa 
tion actuelle ils bannissent toute timidité. : 

» Ceux qui ont accompagné alors nos sol 
dats après les durs combats de 1,'Ourcq, de 
Fôre-Cnampenoise, de Verdun, ne sauraieir 
oublier ces yeux ardents dans ces visage; 
pâies, couverts de terre et de craie. Et der 
rière la ligne du front, que tous les Fran 
çais valides rendaient désormais infran 
chissable à l'adversaire, les femmes, le; 
vieillards, les enfante cultivaient la terre 
cependant que maigre l'invasion de noi 
aciéries jaillissait la plus prodigieuse, 1* 
plus magnifique improvisation industriels 
que le monde ait connue. Lorsqu'un peuple 
a traversé sans faiblir des heures telles que 
celles-là. il peut dire qu'il est à l'épreuve dr 
feu. il suffit que ses qualités restent inta<-
tes pour qu'il assure sa destinée.j» 

LES "AFFAIRES 

La Gare de Bruges détruite 
Rotterdam. 12 novembre. — La gare de 

Bruges a été complètement détruite au cours 
d'une randonnée aérienne des alliés. 

A LA MEMOIRE DE NOS MORTS 
D'ATHENES 

Athènes, il novembre. — Un service fu-
nèbre a été célébré ce matin, dans la cathé-
drale du Pirée. en mémoire des marins al-
liés tombés en décembre, en présence du 
général Braquet, des officiers français et des 
autorités civiles et militaires. 

LE ROI DE GRECE SOUFFRANT 
Athènes, 11 iiovemDre (1 h. 13). — Le roi 

souffre de fièvres paludéennes. 11 garde tou-
jours la chambre. 

M SKOULOUDIS CONFONDU 
Athènes, 12 novembre — On sali que dans 

sa brochure apologétique, M. Skouloudis, 
l'ancien président du conseil d* Constantin, 
niait qu'il eût été averti de la reddition du 
fort de Rupe! et qu'il eût été d'accord avec 
l'Allemagne En réponse le ministre des 
affaires étrangères publie une lettre auto-
graphe de M. Skouloudis adressée au com-
te de Mirbach, ministre d'Allemagne, lui 
faisant savoir qu'il prenait bonne note de 
la communication allemande concernant 
l'occupation du fort de RupeL 

La Portée du Voyage 
de M. Venizelos 

Athènes, 11 novembre. — Selon des Infor-
mations de bonne source, le voyage en Oc-
cident du président du conseil aura une im-
portance encore plus grande que celle qui 
lui avait été primitivement attribuée. 

L'on sait déjà que M. Venizelos réglera 
définitivement avec les cabinets alliés la 
question du ravitaillement de la Grèce' et 
celle du concours économique ; mais la par-
tie la plus importante est celle qui se ratta-
che à la discussion de la question balkani-
que, et particulièrement de la contribution 
hellénique. 

Il y a lieu d'espérer que le règlement de 
ces divers points s'opérera d'un façon plei-
nement favorable aux intérêts helléniques. 

Un Voyage mouvementé 
Paris, 11 novembre. — Le voyage de M. 

Venizelos fut. passablement mouvementé. 
Tous les parages des îles Ioniennes avaient 
été semés de torpilles flottantes et de mines. 
M. Venizelos voyageait à bord d'un croi-
seur anglais, le « Hussard », escorté du 
contre-torpilleur grec « Nike ». Les patrouil-
leurs français durent à plusieurs reprises 
faire signe au croiseur anglais d'arrêter, 
tandis qu'on faisait exploser les engins 
meurtriers. 

Puis, à Tarente, M. Venizelos faillit être 
victime d'un accident : dans l'obscurité, il 
fit un faux pas sur la passerelle, entre le 
remorqueur et la jetée, et tomba à la mer. 
Très bon nageur, il en fut quitte pour un 
bain froid. 

L'Affaire Bolo 
Le Témoignage accablant 

Paris, 12 novembre. — Le témoin qui, ain-
si que nous le disions hier, a fait une dé-
position d'une gravité exceptionnelle à la 
charge de Bolo, est un de ses amis d'en-
funce, originaire de Marseille. Les deux fa-
milles étaient liées d'amitié. Sa situation de 
fortune était bien supérieure à celle de Bolo. 
Celui-ci, en 1887, réussit à entraîner le té-
moin, M. P.... dans elles affaires qui se sol-
dèrent, deux ans après, pour M. P..., par 
la perte de 250,000 francs et de sa femme, 
dont Bolo avait fait sa maîtresse. Vingt ans 
plus tard, M. P... se retrouva à Paris en 
présence de Bolo, qui joua la comédie du 
repentir et obtint son pardon de sa victime. 

En 1911, Bolo vint voir M. P.... et, ra-
conte celui-ci : 

«Il m'exposa que, quelques années aupa-
ravant, mêlé à certaines affaires de conten-
tieux, il avait subi pour escroquerie une 
condamnation par défaut 11 ne se doutait 
pas que je savais la vérité sur cette con-
damnation. 11 ajouta : 

« J'occupe aujourd'hui une haute situation. 
» J'ai les amis les plus haut placés. Or, un 1 

» de ces amis, M. Monter, procureur de la 
» République, a reçu une lettre anonyme 
» où on lui révèle mon passé. Cette révéla- -
» tion est, si ie ne pare pas ce coup, l'effon- ; 
s dreroent de tout mon avenir. J'ai per- | 
» suadé M.. Monier que cette condamnation i 
i avait été subie par un homme qui avait | 
» pris mon nom. Il veut que je lui apporte : 
» la preuve de cette affirmation. Je viens ; 
» donc te demander de me rendre l'immense : 

» service de m'écrire une lettre dans laquelle 
» tu reconnaîtras que c'est toi qui, à la sui-
» te des circonstances que je te dicterai, 
» fus condamné sous mon nom Nous irons 
» faire légaliser ta signature, en présence 
» de deux témoins patentés, chez le com-
» missaire de police. 

» Tu me confieras cette lettre. J'irai la 
• montrer à M Monier. Et demain matin, 
» je te la rapporterai moi-même. Il ne te 
• restera plus qu'à la déchirer et à empo-
» cher une somme de 2,000 francs que je 
»te donnerai en échange de ce service 
» d'ami. » 

» J'étais devenu pauvre Les deux mille 
francs offert par Bolo pouvaient sauver ma 
situation et la vie de ma mère malade J'é-
crivis la lettre, je la remis à Bolo en échan-
ge des 2,000 francs promis Mais Bolo ne me 
rendit pas cette lettre, si injustement com-
promettante pour moi. A toutes mes récla-
mations, il répondait qu'il l'avait déchirée. 
Je lui déclarai qu'en ce cas, puisqu'il man-
quait à sa parole, je cessais toutes rela-
tions avec lui. » 

Trois ans s'écoulèrent. 
« Au début de la guerre, Bolo vint un jour 

me trouver: «J'ai, dil-il, une excellente si-
» tuaiion pour toi : tu vas aller en Suisse, où 
» tu me serviras de correspondant auprès de 
«l'ancien khédive d'Egypte, avec qui j'ai 
» traité d'importantes affaires. Tu n'auras 
» pas beaucoup à faire et tu recevras 2,000 fr. 
» par mois. » 

» En présence de mon refus catégorique de 
quitter la France en temps de guerre pour 
aller m'installer en Suisse, Bolo entra dans 
une violente colère. 

« C'est bien, me dit-il, je n'insiste pas, mais 
» tu es un imbécile. Mon avocat Porchère 
» sera moins difficile que toi... » 

» En effet, quelques jours plus tard, je sus 
que l'expert Porchère, que Bolo présentait à 
tout le monde comme son avocat, s'était 

- chargé des missions que j'avais refusées. 
» En mars 1917, Bolo me dit un jour : « Puis-

» que tu serais désireux d'aller à New-York, 
| » je vais te fournir les moyens de faire pour 
I » rien un voyage qui te ferait tant de plaisir, 

» tu me rendras en même temps service. » 
» Et il ajouta : « J'ai demandé dernièrement 

»par télégramme à la banque américain» 
» Amisk et C°, avec qui j'ai traité d'impor-
s tantes affaires, de bien vouloir m'adresseï 
» certains documents justificatifs concernaiT 
» d'importants mouvements de fonds, doeû 
»ments dont j'ai besoin pour confondre mes 
» ennemis, qui font courir actuellement des 
» bruits calomnieux. Tu vas partir trouvei 
» les directeurs de la banque, à qui tu de 
» manderas l'expédition d'urgence des docu. 
» ments que j'ai demandés. Je te donnerai 
» 10,000 fr, pour ton voyage et tes frais df 
» déplacement. Tu vas te rendre à Madrid 
» d'abord, où tu iras voir un député de mes 
» amis avec une lettre de présentation. Celui 
» ci te recommandera à son tour au gouver 
• neur de Barcelone qui te désignera le pa 
» quebot sur lequel tu devras t'ernbarquer > 

» Il fut ainsi fait. J'avais accepté, ne vvyanl 
rien d'anormal dans cette mission. J'ignorais 
qu'une enquête venait d'être ouverte contn 
Bolo A peine arrivé à New-York, j'allai à 1» 
banque; je croyais trouver des financiers 
américains, et je constatai dans la maison 
comme une atmosphère germanique. J'expo 
sai le but de 'ma visite, et après m'avoii 
laissé parler, l'un de ces messieurs, M. Pa 
vensteelt, me dit : « Nous avons, en effet, reçv, 
» un télégramme de M. Bolo, le voici ; mais 
» nous ne voulons pas lui envoyer ce qu'i; 
» nous demande. » 

» Je fus un peu interloqué. Alors l'un des 
directeurs me dit : » Etes-voas bien au cou 
» rant des'affaires de M Bolo ? » 

» Ma foi, fls-je, je suis beaucoup plus au 
courant des choses artistiques que" des affai 
res financières. 

« Bon, tant mieux pour vous, et si réelle-
» ment vous n'êtes pas mêlé aux affaires de 
» M. Bolo, ne vous y engagez pas, c'est un 
» conseil très désintéressé. Abandonnez-le, 
» lui et ses affaires louches dont il aura bien 
» de la peine « se tirer ! » 

» J'estais abasourdi. Je quittai la banque, el 
après un mois de séjour à New-York chez un 
vieil ami que j'avais retrouvé là-bas, je re 
vins en France. 

» A mon retour à Paris, je vis Bojo et j'eus 
une explication violente "avec lui. Il "était 
atterré et ne pi*t s'expliouer nettement 
C'était en mai 1917. Peu après, on commença 
à parler de l'enquête et je fus définitivemenf 
fixé Naturellement, je n'ai pas revu Rolo 
qui m'avait donné 10,000 fr. pour -mes frais 
de voyage, somme qui fut dépensée presque 
entièrement. 

» Le capitaine Bouchardon m'a déclaré : 
« Votre déposition est capitale, car elle ap. 
» porte la preuve de la culpabilité de Bolo, 
«puisqu'il voulait faire établir des justifl. 
«"cations de fonds fictives; et s'il y avaii 
» réussi, il était à l'abri des poursuites. » 

Clemenceau contre Caillaux 
ENCORE UNE LETTRE DE M. CAILLAUX 

A M. CLEMENCEAU 

Paris, 11 novembre. — M. Caillaux a 
adressé à M. Clémenceau la nouvelle lettre 
suivante : 

« Monsieur le Président, 
» Encore un mot. A aucun moment, le 

gouvernement français n'est intervenu poui 
me protéger en Italie. Sur ce point comme 
sur les autres, i'ai le regret de vous appor-
ter un démenti formel et ie vous mets Cour-
toisement au défi de fournir la preuve con-
tl*£L i 

» Pour conclure, je me permets de voua 
indiquer qu'à aucune époque, pas plus dans 
l'affaire du complot que dans d'autres, je 
n'ai dénoncé ni les rédacteurs de 1' « Action 
française », ni d'autres citoyens comme; 
vous me dénoncez tous les jours dans la 
prétendue affaire de Rome. 

» Veuillez agréer. Monsieur le Président, 
les nouvelles assurances de mes plus distin. 
gués sentiments. 

» Joseph CAILLAUX. » 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 13 novembre 1917 

(19) 

Le Banait MWimm 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XV 

Conciliabule 

(Suite) 

t Pendant le rapide et morne repas, la con-
flreersation ne cessa de rouler sur le sujet 
iriui absorbait les pensées de chacun. 
t — Pour tout le monde, dit madame Gérard, 
mademoiselle de Libernières sera ici. C'est 
bien entendu, n'est-ce pas ? 
T Tous inclinèrent la tôte en signe d'assen-
■ment. 
( — Nous allons rentrer ensemble à Paris, 
x>ui6, continua madame Gérard. En venant 
, Bourg-la-Reine, je me disais que si je n'y 
rouvais pas Mildred, je me mettrais à v6-
re recherche tout de suite. C'est une écpno-
oie de temps d«i vous avoir rencontré. 

i»—La chance I... Je suis de nuit cette sa. 

maine. Cela me laissera toutes mes journées 
pour chercher. 

La dernière bouchée à peine avalée, ils se 
levèrent pour partir. « Maman Rose » et Toi-
non accablèrent l'agent de recommanda-
tions et de prières. Le soir même, elles 
iraient chez lui, aux nouvelles. 

Quand ils furent dans le train, madame 
Gérard se pencha vers Thavelin et lui dit à 
voix basse : 

— Avant que vous commenciez la moindre 
démarche, il faut que je vous parle. 

— A vos ordres, répondit-il sur le même 
ton, seulement n'oubliez pas qu'il n'y a pas 
une minute à perdre pour se mettre à la 
besogne. 

— Ce ne sera pas long. Je vais vous ac-
compagner chez vous. 

CHAPITRE XVI 

Le Bandit gentilhomme 

Au bruit de l'auto qui ramenait le baron 
d'Ammard dans la villa où, depuis la veille, 
il la tenait prisonnière, Mildred sentit son 
sang se glacer dans ses veines. 

Décidée cependant à jouer le rôle qu'elle 
s'était imposé, elle fit un effort surhumain 
pour se composer un visage. 

Elle portait la toilette avec laquelle elle 
avait été enlevée. 

Pas un instant la pensée ne lui était ve-
nue d'en revêtir une autre. 

Sa jupe de velours noir, très collante, 
moulait ses formes sveltes; dans sa blouse 
voilée de mousseline de soie, son buste con-
servait ses mouvements libres et souples. 

Les larmes et l'insomnie avaient cemé ses 

beaux yeux, et la pâleur inaccoutumée de 
son visage empruntait! quelque chose de 
maladif aux deux plaques ardentes que la 
fièvre allumait sur ses joues. 

Elle était belle ainsi, mais belle d'une 
beauté meurtrie qui eût apitoyé le cœur de 
d'Ammard, si la nature n'avait pas oublié 
de lui donner un cœur. 

En passant dans l'antichambre, il y dé-
posa sa pelisse de fourrure et son chapeau, 
jeta un coup d'œil satisfait dans une glace, 
et entra au salon où, tremblante, mais dé-
cidée à jouer son rôle, se tenait Mildred. 

Le baron portait à la main une superbe 
gerbe d'orchidées. 

Il s'inclina devant la jeune fille et la lui 
offrit en disant: 

— Vous pouvez l'accepter, ce n'est pas en-
core le bouquet des fiançailles. 

Elle prit les fleurs et, sans leur accorder 
un regard, les déposa sur un fauteuil. 

— Elles méritaient mieux, dit d'Ammard 
simplement. Elles sont belles. 

Mildred ne répondit pas. 
— Je n'ai pas besoin de vous demander, 

reprit le baron, comment vous avez passé 
la nuit Votre visage ne me dit que trop que 
vous n'avez pas dormi. 

Il prit dans sa poche un trousseau de clés, 
en chercha une, la détacha et la tendit à la 
jeune fille. 

— Voilà de quoi vous rassurer, dit-il. Vous 
pourrez vous enfermer chez vous, ce soir. 
Il faut que vous dormiez, je no veux pas 
que vous tombiez malade. 

Dans toute la maison, les lampes brû-
laient encore. D'Ammard choisit une secon-
de clé, ouvrit les lourds cadenas qui con-
rlamnaient les fenêtres et noussa les volsts. 

Le soleil, quoique un peu pâle, rendait 
ioyeuse la lumière de ce jour de décembre 
Mildred aspira largement la bouffée d'air 
froid qui entra du dehors. 

A revoir le ciel, les arbres, il lui semblait 
que son cauchemar devenait moins oppres-
sant. 

— Il fait un beau jour, dit d'Ammard. 
Après le déjeuner, nous pourrions, si vous y 
consentiez, faire une petite promenade dans 
le jardin. 

Cette perspective glissa un vague espoir 
au cœur de Mildred. 

Elle sortirait enfin de cette maison mau-
dite l Elle pourrait, peut-être, se rendre 
compte du lieu où elle était, savoir s'il ne 
lui restait pas la moindre chance de pou-
voir s'évader, ou de faire un signal de dé-
tresse, ou de pousser un appel au secours. 

Pour passer dans la salle à manger, d'Am-
mard lui offrit son bras. Elle le refusa. 

Le menu était aoiBBé. Mildred n'avait pas 
faim, mais sentait la nécessité de soutenir 
ses forces. Très attentif auprès d'elle, d'Am-
mard dit avec un sourire : y 

— Dans quelques jours, vous vous consi- ' 
dêrerez comme maîtresse de maison, et oe 
sera voue alors qui me ferez les honneurs. 
• Elle ne répondit pas. 

Au dessert, il se leva, alla chercher sur un 
meuble une corbeille de vannerie : 

— Ce sont des chocolats de Plan, dit-il. 
Vous avez dit, à Luchon, que vous les aimiez. 

Comme elle avait fait pour les fleurs, elle 
les posa à côté d'elle, sans un regard. 

— Je n'ai décidément pas de succès, fit 
dAmmard avec un Rourire un peu plus am-
bigu que le premier. Voulez-vous, que nous 
sortions X 

Il sonna et dit à Latournerie : 
— Apportez le manteau et le chapeau de 

Mademoiselle. 
Il voulut lui aider à passer sa jaquette. 

Elle l'èloigna avec une insurmontable répul-
sion. 

Dans le jardin 11 marcha à ses côtés. 
Comme pendant le déjeuner, elle répondait 
à ce qu'il lui disait par phrases courtes ou, 
plus souvent,, par monosyllabes. 

Anxieusement, elle regardait autour 
d'elle, cherchait si les hauts murs ne pos-
sédaient pas une issue. 

Hélas I un seul portail doublé de fer, gardé 
par un Cerbère à mine effrayante, et, sur le 
crépit neuf des murailles, pas une aspérité 
par où tenter l'escalade. 

Sous le grand ciel, la pauvre enfant n'en 
restait pas moins inexorablement prison-
nière. 

C'était encore un espoir perdu. Sous le 
coup de cette déception nouvelle, elle se 
sentit brusquement envahie par une insur-
montable lassitude physique. 

— Vous semblez fatiguée, dit d'Ammard. 
Voulez-vous rentrer? 

— Oui. 
— Je suis au désespoir d'être obligé de 

vous imposer ma société, mais j'ai l'illu-
sion que vous la préférez malgré tout à 
celle de votre femme de chambre ou du 
concierge. A mesure que vous me connaî-
trez mieux, elle vous deviendra moins à 
charge. 

Ils rentrèrent. 
Mildred eût voulu s'enfermer dans sa 

chambre, mais elle avait peur true d'Am-

mard l'v suivit. Leur tête-à-tête forcé lui 
paraissait moins redoutable élans le salon. 

A peine fut-elle rentrée que la chaleur des 
calorifères la pénétra d'une sorte de bien-
être Elle s'assit. D'Ammard, en s'agenouil-
lant presque, lui mit un coussin sous les 
pieds. 

11 dit ensuite : 
— Je n'ose pas vous offrir de causer. Cela 

aussi viendra en son temps. Voulez-vous 
que je lise un peu pour vous distraire 1 

C'était un moyen d'échapper à une con-
versation oeljeuse. De la tête, Mildred fit un 
signe d'assentiment. 

D'Ammard prit un roman récemment pa-
ru et commença d'une voix chaude, har-
monieuse, bien timbrée. 

Mais mademoiselle de Libernières n'était 
pas dans .un état d'esprit à suivre les diva-
gations d'un auteur. Elle était absorbée par 
sa propre aventure, qui tenait bien plus, 
lui semblait-il, du drame de la Porte-Saint-
Martin que du roman de salon. 

Peu à peu, cependant, ses réflexions se 
firent plus confuses. Après le froid piquant 
du dehors, la douce tiédeur du salon où 
s'exaspérait le parfum des fleurs rares l'en-
gourdissait. Elle se laissait inconsciemment 
bercer par la cadence des phrases qui ne 
devinrent bientôt plus pour elle qu'un 
bruit vague, vide de sens., 

Elle n pouvait plus lutter contre la tor-
peur qui l'envahissait. Sa tête se renversa 
doucement Elle s'endormit. 

Du coin de l'œil, d'Ammard la surveil-
lait. 

Les paupières de la jeune fille étaient,, 
closes, sa Bioltrine. soulevée d'un mouvej 

ment rythmique. Ses cheveux blonds au-
réolaient son visage pâle. La vision qui la 
poursuivait jusque dans son sommeil met-
tait sur ses traits une angoisse, mais son 
bras pendait nonchalamment dans une po« 
se abandonnée 

L'œi de d'Ammard suivit la ligne sou-
ple et pure d" ce corps de vierge que sem-
blait lui livrer son chaste sommeil. Il sa-
vait que personne ne répondrait si elle ap-
pelait au secours. Un éclair métallique tra-
versa son regard, un désir furieux le mor-
dit au cœur. 

Il se leva, s'approcha de Mildred, se pen-
cha vers elle. 

Ne dormait-elle qu'à demi ? Sentit-elle l'en 
fleurement de ce souffle brûlant ? 

Elle ouvrit les yeux. 
D'Ammard aussitôt détourna les siens, il 

eut peur d'en laisser deviner l'expression, 
et, prenant un coussin de soie à portée eio 
sa main, il le glissa doucement sous la ta-
te de Mildred. 

— Appuyez-vous, dit-il. Vous serez mieux. 
Pour fuir la vue de son persécuteur elle 

referma les yeux, mais cette fois eue ne 
dormit pas. 

Elle avait eu trop peur. 
D'Ammard reprit son livre. -
Il paraissait absorbé dans sa lecture, mai» 

mille pensées houleuses mUle dé^s mau< 
vais n'en bouillonnaient pas moins en lui. 

«A *N<Vf*,t 
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LE GACHIS RUSSE 
t-es Maximalistes proposent 

un Armistice et la Paix! 
Paria, 11 novembre. —< Avec l'approba- ] 

ion immédiate de l'Allemagne et de l'Au-
che, les maximalMes de Pétrograd 

nent d'essayer la manœuvre qu'on ai-
dait : ils proposent à tous les belligé-
ts de négocier la paix et de conclure, 
attendant, un armistice de trois mois, 
lira ci-dessous leur'appel qui nous ar-

bre via Berlin, accompagné par un com-
taire officieux de Vienne. * 

Le programme de paix qu'ils exposent 
it aussi vague et aussi perfide que s'il 

,vait été rédigé au ministère des affaires 
jtrangères de Berlin 1 Le journal autri-
chien «Fremdenblatt); trouve, d'ailleurs, 
ru'il est conforme aux idées des puissan-
jes centrales. Le trait le plus saillant de 
le programme, consiste, suivant une mé-
toode que l'Allemagne emploie depuis 
ongtemps, à définir les « annexions » de 
elle manière que l'Alsace-Lorraine puisse 
•ester dans l'empire allemand, mais que 
a domination anglaise soit mise en ques-
îon dans l'Inde ou en Egypte, ainsi que 
a domination française dans l'Afrique du 
*ord-Les journaux allemands se sont liâtes 
le reproduire ce factum, et le « Fremden-
jlatt » affecte de le commenter sérieuse-
nent, comme s'il était l'œuvre d'un vérita-
ble gouvernement. L'ennemi montre par là 

Ci qu'il attend de l'initiative prise par Le-
ine et ses acolytes; il ne se soucie ni 

" l'engager des négociations sincères (ce 
jui l'obligerait à faire connaître ses condi-
tions) ni même à conclure une paix sépa-
rée avec la Russie, au nom de laquelle une 
l>ande de maximalistes est incapable de 
parler. 

f L'ennemi cherche simplement à provo-
quer chez les nations de l'Entente un mou-
w-ernent populaire qui ferait tomber les ar-
tnes des mains des combattants. La ma-
nœuvre du Soviet n'est qu'un des moyens 
font VAllemagne et l'Autriche tenteront de 
ïouer; si l'on en croit l'Agence Wolff, il y 
aurait encore en réserve un autre appel 
tédigé à Stockholm. 

La population française opposera à ces 
fourberies un tranquille mépris. Les défai-
tistes de Pétrograd n'ont rien d'un gouver-
nement et n'ont pas grand'chose de russe. 
B'il convient à l'Allemagne et à l'Autriche 
de" les représenter comme un gouverne-
ment russe et de proposer gravement qu'on 
ftégocie avec eux. nous avons, nous, 
les meilleures raisons du monde pour ne 
pas être les dupes d'une pareille masca-
rade Ce n'est pas dans un coupe-gorge 
qu'on fera la paix. 

Voici la dépêche de Baie qui apporte les 
propositions des défaitistes russes : 

LES PROPOSITIONS PUBLIEES A BERLIN 
Bâle, 11 novembre. — Les Journaux de Ber-

lin publient une dépêche de Pétrograd éma-
nant du comité des ouvriers et soldats et 
Énonçant les conditions du comité pour une 
proposition de paix. Ces conditions sont déjà 
commentées par le - Fremdenblatt » de 
Vienne, qui préiend y voi le désir loyal 
d'arriver vraiment à la paix et insiste sur 
la nécessité d'y apporter des contre-propo-
sitions, ce qui semble impliquer un accord1 

préalable entre les Allemands et les bolche-
viks. 

« Le gouvernement des ouvriers et des pay-
sans, dit la dépêche de Pétrograd, créé par 
Ta révolution des 6 et 7 novembre, et qui 
S'appuie sur le conseil des ouvriers et des 
soldais, propose à tous les belligérants de 
commencer aussitôt des pourparlers en vue 
d'une paix juste et démocratique. Le gouver-
nement est d'avis qu'une paix juste et dé-
mocratique qui est désirée par la majorité 
fies classes ouvrières de tou> les pays belli-
gérants qui sont épuisés ruinés «par la guer-. 
ïe, paix que les ouvriers et paysans russes 
ont demandée après la chute de la monar-
chie, doit être une paix immédiate sans an-
nexion, c'est-à-dire une paix sans 'appro-
priation par [d. violence de territoires étran-
gers et sans conquête de vive force de na-
tionalités étrangères, et une paix sans con-
tribution.. ) 

■ » Le gouvernement propose à tous les bel-
ligérants de conclure une telle paix en se 
déclarant prêts à faire, sans tarder, toutes 
les démarches énergiques nécessaires jus-
qu'à ce que les plénipotentiaires de tous les 
pays et de toutes les nations aient approuvé 
définitivement toutes les conditions de cette 
paix. 

» Par annexion ou appropriation de terri-
toires par la violence, le gouvernement en-
tend, conformément au sens du droit de la 
démocratie en général et des classes ouvriè-
res en particulier toute annexion d'une na-
tionalité, petite et faible, par un Etat grand 
et puissant sans le consentement de cette 
nationalité et indépendamment de son de-
gré de civilisation et de sa position géogra-
phique en Europe ou dans un pays d'outre-
mer. Si une population quelconque est rete-
nue par la violence par un Etat quelconque, 
pu si le droit au plébiscite lui est refusé con-
tre sa volonté telle qu'elle se manifeste dans 
la presse par les Assemblées nationales, les 
résolutions des partis ou par les soulève-
ments ou les insurrections contre les op-
presseurs, si, en outre on refuse de retirer 
les troupes en garnison ou si on n'accorde 
pas à la population le droit d'organiser sa 
lorme de gouvernement, un te! état de chose 
constitue une annexion ou une approbation 
par la violence. 

» Le gouvernement pense que la continua-
tion de la guerre pour le partage des petites 
nationalités vaincues entre les nations ri-
ches et puissantes est un grand crime con-
tre l'humanité. Aussi décîare-t-il solennel-
lement sa résolution de signer une paix qui 
mette fin à la guerre aux conditions men-
tionnées justes pour toutes les nationalités. 

» En même temps, le gouvernement décla-
re que les conditions ci-dessus ne doivent 
pas être considérées comme définitives, c'est-
à-dire que le gouvernement est d'accord 
pour examiner toutes les autres conditions 
ne la paix,.mais il tient seulement à ce que 
Ces conditions soient présentées le plus tôt 
possible par chaque belligérant, et à ce que 
ces conditions soient claires absolument et 
Bans la moindre équivoque, sans aucun ca-
ractère secret. 

» De son côté, le gouvernement s'abstient 
Be toute diplomatie secrète et confirme sa 
lerme résolution de poursuivra les négocia-
tions de paix ouvertement devant le monde 
entier, et de procéder à la publication de 
tous le» traités secrets approuvés ou conclus 
par le gouvernement des grands propriétai-
res capitalistes depuis février jusqu'à no-
vembre 1917. 

» Le gouvernement déclare nul et non 
avenu le contenu de ces traités secrets en 
tant qu'ils cherchent, ainsi qu'il advient 
Idans la plupart des cas, à octroyer toutes 
sortes de faveurs et do privilèges aux grands 
propriétaires fonciers et capitalistes en 
maintenant ou en augmentant les annexions 
laites par les grands Russes. 

» En invitant tous les peuples à ouvrir ans 
litôt ces négociations préliminaires, le gou-
vernement se déclare prêt, pour sa part, à 
réaliser ces négociations préliminaires par 
fies communications écrites ou télegraphl-
tjues, par des conversations entre les délé-
gués des différents pays ou des conférences 
jkitre ces délégués. 

» Pour faciliter ces conversations prélimi-
naires-, le gouvernement nommera des pléni-
potentiaires dans des pays neutres. 

» n propose aux gouvernements de tous les 
pays belligérants de conclure de suite un 
armistice qu'il croit devoir être conclu pour 
trois mois, temps suffisant pour mener les 
négociations à bonne fin. Il propose, en ou-
tre, que les délégués de toutes les nationali-
tés et nations mêlées à la guerre ou qui du-
rent la supporter participent aux négocia-
tions de paix et qu'une Conférence des délé-
gués de toutes les nations du monde soient 
convoquée pour approuver définitivement les 
Conditions de paix préparées. 

» En faisant ces propositions de paix aux 
gouvernements de tous les belligérants, la 
gouvernement provisoire des ouvriers et 
paysans russes s'adresse particulièrement 
EUX travailleurs des trois nations les plus 
Civilisées, et prenant la part la plus active 
à la guerre, à savoir l'Angleterre, la France 
et l'Allemagne Les travailleurs de ces trois 
pays ont rendu les plus grands services à la 
cause et aux progrès du socialisme par l'ins-

titution de chartes en Angleterre, par la 
grande révolution du prolétariat français, 
par le combat héroïque des travailleurs alle-
mands pour leur organisation. Tous ces 
exemples sont une garantie que les tra-
vailleurs de ces pays comprennent les 
problèmes qui se posent devant eux, 
problèmes de la libération de l'huma-
nité, des terreurs de la guerre et que ces 
travailleurs, par leur force et leur pleine 
abnégation, nous aideront a mener à Sonna 
fin l'œuvre de la paix pour délivrer toutes 
les classes de travailleurs de l'exploitation. 

COMMENTAIRES AUTRICHIENS 
Le « Fremdenblatt », tout en se demandant 

si le Soviet laissera intactes ou modifiera 
ces propositions de paix qui sont manifeste-
ment extrêmement sérieuses et animées d'un 
ardent désir de paix, estinf) qu'il n'est pas 
prématuré de prendre déjà position en quel-
ques mots relativement aux principes d'où 
part le Soviet. 

« La paix que le nouveau gouvernement 
désire, dit le « Fremdenblatt », doit être une 
paix équitable telle que les puissances cen-
trales dès le stout premiers moments l'ont 
envisagée et telle que ie pape l'a proposée. 
Elle doit être une paix sans annexion ni In-
demnités, elle doit donc au fond être une 
paix d'entente telle que la désirent les empi-
res centraux. 

» La définition que le "Congrès donne des 
annexions est, il est vrai, assez neuve; elle 
dépasse de beaucoup le sens attaché par la 
doctrine du droit des gens et par l'usage 
à ce mot. Vraisemblablement, le Congrès 
lui-même se rendait parfaitement compte 
que les conditions qu'il présente ne peuvent 
pas être considérées comme définitives et 
attend des contre-propositions qu'il exami-
nera volontiers. Partout où les propositions 
russes sortent du cadre de la formule de 
paix présentée par le comte Czernin, de la 
résolution de paix du Reichstag et de von 
Kulmann et affecte la constitution des Etats 
de la quadruplice, il faudra, d'ailleurs, leur 
opposer des contre-nropositions, mais le plus 
important dans la proposition russe, semble 
être le désir loyal d'arriver vraiment à la 
paix. » 

Le Maximalisme n'a pas cours 
en Allemagne 

Bâle, 11 novembre. — Le « Vorwaerts » 
écrit que l'on commettrait une erreur en 
croyant que les doctrines maximalistes peu-
vent être appliquées en Allemagne : 

« Les dirigeants actuels de Pétrograd se 
sentent plus près de certain groupe secon-
daire allemand que du parti socialiste ma-
joritaire; mais ils doivent savoir, et on ne 
leur laissera aucun doute à ce sujet, que 
leurs théories pour terminer la guerre n'ont 
pas la moindre chance de s'implanter chez 
nous. Il n'y a pas un seul groupe socialiste 
allemand qui songe sérieusement à faire une 
politique qui détournerait dans l'intérieur 
du pays le flot de sang que fait couler, la 
guerre mondiale. » 

Les Troupes russes de France 
se prononcent en faveur de Kerensky 
Paris, 11 novembre. — Les soldats et offi-

ciers russes en France ont adressé le télé-
gramme suivant au généralissime Ke-
rensky : 

« Paris, 26 octobre (9 novembre) 1917. 
» Nous, soldats et officiers russes en Fran-

ce, loin de notre patrie, avons prouvé notre 
dévouement à la Russie révolutionnaire, 
lors des batailles d'avril en Champagne. 

» Nous vous envoyons, grand chef de la 
démocratie, notre salut fraternel dans ce 
grave et dernier moment de votre lutte 
avec les Soviets des Bolcheviks et les forces 
contre-révolutionnaires. Toutes nos forces, 
notre sang et notre vie seront consacrés à 
notre libre patrie et à vous. 

» Luttez pour la grande et juste cause, le 
salut de notre patrie adorée. A votre pre-
mier appel nous accomplirons où vous le 
voudrez, avec une joie sereine, notre de-
voir, qui est de sauver notre libre patrie 
dans la terrible lutte de la démocratie avec 
l'autocratie allemande. 

» Nous croyons dans la défaite des Bol-
cheviks, dangereux pour la patrie, et dans 
celle des forces contre-révolutionnaires oc-
cultes qui portent leur coup dans le dos de 
la Russie martyrisée. 

» Vous êtes le seul gage de notre salut. 
Soyez ferme et sans pitié avec les ennemis 
de la Russie. Nous sommes avec vous jus-
qu'au dernier soupir. » 

Les Soldats russes de Paris 
contre les Maximalistes 

Paris, 11 novembre. — Les militaires affec-
tés au service des bureaux militaires russes 
à Paris ont adopté la résolution de procla-
mer leur attitude nettement contraire aux 
tendances, aux agissements et aux coups d'é-
tat des Bolcheviks, qui entraînent à la guerre 
civile, menaçant les conquêtes mêmes de la 
révolution. La réunion estime que l'occupa-
tion par les Bolcheviks des différentes insti-
tutions gouvernementales ne témoigne pas 
encore que le peuple, dans sa majorité, ait 
reconnu ce groupe'comme exprimant sa vo-
lonté. La réunion estime que seul un gou-
vernement ayant pour but la lutte sans mer-
ci avec l'impérialisme allemand pourrait 
mener la Russie vers un nouveau grand che-
min de liberté. 

————— 

SUF le Front italien 
Les Allemands annoncent 

la Résistance italienne 

COMBAT SUR LA PIAVE 
Genève, 11 novembre. — Le communiqué 

allemand de cette après-midi rend compte 
en ces termes des opérations sur le front 
italien : 

De puissants contingents italiens se sont 
opposés à l'avance des détachements qui 
marchaient vers l'est d'Asiago et les ont 
contraints à reculer quelque peu sur "ce 
point. 

Sur la Piave inférieure, l'ennemi accepte 
le combat. 

Ce que dit le communiqué 
autrichien 

Genève, 11 novembre. — Le Communiqué 
autrichien donne les précisions suivantes 
sur la situation des armées en présence : 

Sur la Piave .inférieure, les Italiens se 
préparent à une nouvelle résistance. 

Dans les montagnes, les opérations pro-
gres.-.ent. 

Dans la région des Sept - Communes, nous 
avons conquis d'importantes positions. De 
fortes contre-attaques italiennes ne permi-
rent à l'ennemi de prendre pied nulle part. 

raison de la superficie du champ des opé' 
rations. 

Les détails suivants ont été reçus sur 
les opérations des troupes des comtés de 
Warwick et Worcester. Le 8 novembre, 
un général de division en reconnaissance 
près de Huf, a aperçu un contingent en-
nemi considérable, avec des canons, à en-
viron 2 kilomètres au nord. La cavalerie 
a reçu l'ordre de charger l'ennemi. Mal-
gré un feu violent d'artillerie et de mi-
trailleuses, la charge a été exécutée avec 
le plus grand entrain. 

Douze canons ont été capturés et les ca-
nonniers autrichiens tués ou blessés; trois 
mitrailleuses et cent prisonniers ont été 
également capturés. Cette action a brisé 
complètement la résistance de l'ennemi et 
nous a permis d'occuper Huj. 

Dans l'Est africain 
Londres, 11 novembre (officiel). — Dans 

la région occidentale, du 23 octobre au 6 no-
vembre, les colonnes britanniques opérant 
au sud-est de Mahange ont constamment 
repoussé l'ennemi, dont les détachements 
opéraient à l'est, dans la direction de 
M'Gangira. Elles ont fait des prisonniers et 
pris du matériel. * 

Le 6 novembre, à Kabati-M'Toto, sur la 
rive gauche de la rivière Luwagu, à 15 mil-
les à l'ouest sud-ouest de M'Gira, trois offi-
ciera allemands et 139 Allemands de rangs 
divers, ainsi que 140 Askaris et quelques 
indigènes qui les accompagnaient se sont 
rendus à l'une de nos colonnes. 

Le même jour, 89 Askaris se sont rendus 
aux colonnes belges opérant ux^peu plus au 
nord. Tous nos malades sont en bonne vole 
de oonvalescence. Sous la pression de notre 
avance, l'ennemi a depuis évacué M'Gangi-
ra et bat eh retraite vers le sud, dans la di-
rection de Liwaio. 

Dans la vallée de Lukedeli, La principale 
force ennemie a été chassée de Màhiwa vers 
le sud-ouest. Notre mouvement enveloppant 
à travers Ruponda et la mission de Luke-
deli se poursuit d'une façon satisfaisante. 
Dans sa retraite, en remontant la vallée, 
l'ennmi a éprouvé de lourdes pertes et a 
abandonné une grande quantité de maté-
riel, un canon de marine de quatre pouces, 
un grand nombre de fusils et de mitrailleu-
ses, ainsi que de grandes quantités de mu-
nitions. Une mitrailleuse a également été 
prise au cours d'un engagement des troupes 
du Cap. 

Des patrouilles détachées de nos colon-
nes ont traversé la partie sud de l'Afrique 
orientale allemande et, parties de Wledha-
fen. sur le lac Nyassa, ont rejoint les pa-
trouilles des forces belges qui, récemment 
débarquées à Kilwa, ont occupé Liwale, en 
même temps que notre colonne partie de 
Fort-Johnston; dans la partie sud du lac 
Nyassa, les troupes portugaises ont déployé 
une certaine activité sur la rivière Rowuma. 

quand tout à coup l'individu ayant sorti un 
revolver de sa poche le braqua sur le cul-
tivateur, qui lâcha prise. Le lendemain, M. 
Harnois déposa contre son mystérieux cam-
brioleur une plainte qui n'aboutit pas et fut 
classé". 

A la suite des derniers événements aux 
quels est mêlé le nom du maire de Loudeac, 
le cultivateur de Saint-Guen vient de renou-
veller sa plainte avec des précisions trou-
blantes. Il déclare aujourd'hui qu'il avait 
reconnu le cambrioleur, qui n'était autre 
que M. Turmel, dont il n'avait osé donner 
autrefois ie nom. 

L'accusation es' grave; mais, à son appui, 
M. Harnois invoque le témoignage d'un de 
ses amis, auquel il avait fait part de l'a-
venture dans les circonstances suivantes : 
quelques jours après la tentative de cam-
briolage, M. Harnois avait aperçu au loin 
M. Turmel et avait dit à son ami : « Tu vois 
Turmel, eh bien I il n'osera pas passer de-
vant moi. » En effet, M. Turmel, qui voyait 
venir les deux promeneurs, se détourna de 
son chemin et passa derrière une meule de 
paille qui le déroba ainsi à la vue de son 
ex-créancier. 

C'est dans ces conditions qrxè le parquet 
de Loudéac a repris l'affaire. 
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Sur l'Ancre, les troupes anglaises font 
' plus de 3,000 prisonniers et s'emparent du 

village fortifié de Saint-Pierre-Divion. 
Les Serbes, soutenus par l'artillerie fran-

çaise, battent l'armée germano-bulgare 
dans la région de la Cerna. Us prennent le 
village d'Iven et font 2,300 prisonniers. 

Le général Roques, ministre de la guer-
re, en mission en Orient, arrive à Athènes. 

Bombardement aérien 
de la Côte belge 

Londres, 11 novembre (officiel). — Dans 
la nuit du 9, nos avions navals ont effec-
tué un raid de bombardement sur Saint-
Denis-Westrem et les docks de Bruges. De 
grandes quantités d'explosifs ont été lan-
cées avec de bons résultats : un grand in-
cendie a éclaté dans les docks de Bruges. 

Tous nos appareils sont rentrés indem-
nes. 

profit d'Egypte 
Les Progrès de l'Armée d'AUenby 

Londres, 41 novembre (officiel). 
L'avance anglaise a contiûué le 10 no-

vembre, où la gauche du général Allenby 
se trouvait dans le voisinage d'Esoud, à 
environ 23 kilomètres au nord de la Wadi-
Hesi, l'arrière-garde de l'ennemi occupant 
une ligne le long d'un affluent au nord de 
la Wadi supérieure. Nos avions ont bom-
bardé, le même four, la fonction de la 
Wadi-Sirar, où plusieurs coups directs 
ont causé des dégâts considérables aux 
bâtiments et au matériel roulant. 

Nos troupes montées ont capturé cinq 
pièces de six pouces et huit pièèces de 
campagne; dix officiers et sept cents hom-
mes ont été faits prisonniers. Nous nous 
sommes également emparés d'une quan-
tité considérable de matériel. 

La liste complète de nos prises ne pour-
ra être établie avant quelque temps, en 

Les Élections municipales 
en Espagne 

GRAVES BAGARRES 
Madrid, 11 novembre. — Les élections mu-

nicipales ont eu lieu aujourd'hui dans toute 
l'Espagne. A Madrid, les opérations se sont 
jusqu'ici déroulées sans incident. Les élec-
teurs se sont présentés en grand nombre 
dans les sections de vote, où des mesures 
d'ordre rigoureuses avaient été prises. 

On signale que quelques incidents assez 
graves se sont produits à Barcelone. Des in-
dividus qui avaient tenté de fausser le scru-
tin en essayant de voter avec de faux états 
civils ont été arrêtés. 

Devant le Cercle libéral, il s'est .produit 
une assez vive échauffourée. Des coups de 
revolver ont été tirés, et l'on a eu à déplo-
rer une mort et plusieurs blessés. Une autre 
bagarrre, marquée également par des coups 
de feu, s'est produite rue Céres. Là aussi, 
il y a eu plusieurs blessés. Enfin, rue Ataul-
fo, une bagarre s'est produite entre jaimis-
tes et radicaux. 

Madrid, 11 novembre. — A Madrid ont 
été élus 8 républicains, 4 membres du Co-
mité de grève détenus à la prison de Car-
thagène, 4 romanonistes, 2 démocrates, 
2 conservateurs et 2 indépendants. 

A Madrid on peut considérer comme cer-
taine l'élection de MM. Besteiro, Angulano 
et Largo Caballero, membres du comité de 
la dernière grève générale, qui ont été con-
damnés aux travaux forcés par le conseil 
de guerre, et qui sont actuellement détenus 
à la prison de Carthagène. 

M. Besteiro, qui est professeur à l'Univer-
sité, obtient un nombre de voix très élevé. 

A Barcelone, les réglonalistes et les par-
tisans de M. Lerroux ont la majorité. Quel-
ques incidents se sont produits. Des coups 
de feu ont été échangés. II v a un mort et 
cinq blessés. 

M. Lloyd George à Paris 

Paris, 11 novembre. — M. Venizelos ve-
nait à peine de quitter la gare de Lyon, que 
le train de Modane, dans lequel se trou-
vait M. Lloyd George, était signalé. MM 
Steeg, Franklin-Bouillon, Clémente) et les 
autres personnalités ont juste le temps de 
traverser la voie pour assister à l'arrivée 
du ministre. 

Le premier anglais, qui se trouve à la 
portière, saute allègrement sur le quai et 
serre la main à M Franklin-Bouillon, qu'il 
a quitté, il y a deux jours, en Italie. Les 
présentations sont rapidement faites. 

M. Lloyd George, reconnu par plusieurs 
curieux, est acclamé à maintes reprises. 

LA JOURNEE DE M. LLOYD GEORGE 
M. Lloyd George, premier ministre an-

glais, occupe à l'hôtel Crillon, où il est des-
cendu, un appartement situé au second éta-
ge. Après son déjeuner pris à l'hôtel en com-
pagnie de ses secrétaires, le premier minis-
tre s'est rendu en automobile vers trois heu-
res au bois de Boulogne, où il a fait une 
longue promenade. 

Rentré vers cinq heures trente à l'hôtel, il 
i, reçu de nombreuses visites. Il a eu en-
suite un long entretien avec M. Venizelos. 
M. Lloyd George dînera ce soir à l'hôtel 
Crillon. 

Répondant à l'invitation du président du 
conseil, il se rendra demain lundi au déjeu-
ner que donnera M. Painlevé en son hon-
neur, et le soir, il sera l'hOte du Président 
de la République, à l'Elysée. 

Fédération nationale 
de F Habillement 

Congrès «Sa» 13 Novembre 

Selon la décision du dernier Congrès na-
tional dé la Fédération de l'habillement, 
une importante réunion syndicale vient de 
se tenir à Bordeaux, entre les délégués des 
sections de la Gironde, de la Charente, de 
la Charente-Inférieure, de la Vienne, de la 
Haute-Vienne, de la Dordogne, du Lot-et-
Garonne, des Landes, des Basses-Pyrénées 
et des Deux-Sèvres. 

Le Congrès de Bordeaux a commencé sa-
medi soir par une conférence publique à 
laquelle assistaient un millier d'ouvrières 
et d'ouvriers de la grande corporation de 
l'habillement. Cette manifestation était pré-
sidée par l'actif M. Bardy, secrétaire de 
l'Union des Syndicats et de la Bourse du 
travail, qui a pris le premier la parole. 

M. Bardy, dont l'éloquence familière est 
particulièrement goûtée par les syndica-

-0-

M. Venizelos 
reçu par MM. Painlevé et Barthou 

Paris, 11 novembre. — M. Painlevé, pré-
sident du conseil, et M. Barthou, ministre 
des affaires étrangères, ont reçu, cette 
après-midi, M. Venizelos, président du con-
seil des ministres de Grèce. 

L'Affaire Turmel 
LE DÉPUTÉ DE GUINGAMP ACCUSÉ 

DE CAMBRIOLAGE 
Rennes, 11 novembre. — Un cultivateur de 

Saint-Guen, petite commune de l'arrondisse-
ment de Loudéac. M. Harnois, avait prêté 
avant la guerre, a deux reprises, à M. Tur-
mel, une somme de 2,000 francs. Pendant 
longtemps, le député fut dans l'impossibilité 
d'opérer le remboursement. Pourtant, il y- a 
quelques mois (en 1916 exactement) le dé-
puté de Guingamp, toujours pressé par son 
créancier, s'acquitta de sa dette. 

Or, dans la nuit qui suivit ce rembourse-
ment, M Harnois fut l'objet d'une tentative 
de cambriolage : un individu s'était intro-
duit dans la maison et se mettait en mesure 
de fracturer l'armoire dans laquelle avaient 
été déposés les 2,000 fr. Réveillé en sursaut, 
M. Harnois s'était levé. Le cambrioleur, sur-
pris, chercha à s'enfuir, mais M. Harnois 
avait pu le saisir; un corps-à-corps s'engagea 

anormalement les droits de certaines ou-
vrières. Comme ces règlements ne font que 
sanctionner les contrats existants, il arrive 
que dans toutes les régions où les Syndi-
cats ne sont pas assez forts pour entrer en 
lutte ouverte, le patronat obtient invaria-
blement gain de cause. Le contrat demande 
la réunion de délégués ouvriers et patrons 
chargés d'élaborer un « modus Vivendi » ne 
lésant personne, et fixant à 15% le maximum 
des dérogations prévues. Dans les cas où 
les ouvriers et les patrons ne réussiront pas 
à s'accorder, l'Etat Imposera le règlement 
de la région la plus favorisée. 

L'important problème des conventions col-
lectives a été ensuite étudié. Le Congrès a 
émis le vœu que des accords interviennent 
d'une façon régulière entre les Chambres 
syndicales ouvrières et patronales. Il a ma-
nifesté l'intention de mener une active cam-
pagne pour l'application de la loi du 10 juil-
let 1915 et de la loi Groussier, qui a pour but 
de donner une valeur juridique aux contrats 
passés entre ouvriers et patrons. 

La dernière décision du Congrès a eu trait 
à la propagande syndicale régionale. La créa-
tion à Bordeaux "d'un secrétariat général a 
été adoptée. M. Carreyre et Mme Bouttes ont 
été élus à l'unanimité. 

Le Congrès a pris fin dimanche soir. 

Office central de la Charité 
bordelaise 

L'Office central vient de transporter son 
siège social et ses bureaux rue Michel, 14, au 
premier étage. Disposant d'un local plus 
vaste et mieux organisé, l'Office, désireux 
d'augmenter son action et son rôle charita-
bles, s'est chargé de créer un carnet d'as-
sistance sociale', dont le public bordelais 
connaîtra prochainement le but et le fonc-
tionnement, et dont il ne saurait manquer 
d'apprécier l'incotestable utilité. En outre, 
le service de l'indicateur qui est destiné à 
donner des renseignements sur les œuvres 
et sur les moyens de les utiliser, • pour le 
placement ou l'hospitalisation des enfants, 
des vieillards, des infirmes, etc., sera l'objet 
de soins tout particuliers. 

Pour montrer les services rendus par l'Of-
fice, il suffit d'indiquer que, du 1er janvier 
1917 au 1er novembre, il a été fait 8,356 en-
quête et que l'ndjcateur a rendu durant cette 
même période 1,289 services. 

L'Œuvre fait de nouveau un pressant ap-
pel à tous ses adhérents pour qu'ils fassent 
connaître les services rendus et suscitent de 
nouvelles adhésions. 

Les bureaux de l'Office sont ouverts de 
neuf heures à onze heures et de nuatorze à 
dix-sept heures. (Le service de l'Indicateur 
n'est ouvert que le matin.) 

Faculté de Droit 

Session des Examens de Novembre 1917 
Sont reçus au premier examen de bacca-

lauréat : MM. Albié, Beyrie, Château, Mlle 
Cluzel, Geoffre, Joussain, Kerckove-Vuîliau-
me, Labrousse, Laroche, Llotard, Manen, 
Moreau, Muscat, Nodon, Noulary, Robert, 
Voucotitch. 

Bacheliers en droit: Mlle Burcu, Nugra-
vier, Fa.ber, Guéguan, Lamendour, MitzaKls, 
Naurrisse, Pinto." 

Licenciés en droit : ifltM. Allary, Carretey, 
Mohsen, Riet. 

Au premier examen de doctorat juridique : 
M. Halary. 

Au deuxième examen de doctorat politique 
et économique : M. Chevreau. 

Au grade de capacitaire en droit : MM. Ju-
lien-Albert, Pommepy. 

Le Change des Pièces d'Or 
et les BiKets des Etats-Unis 

Les comptoirs de la Banque de France 
échangent les pièces d'or et les billets des 
Etats-Unis à raison de 5 fr, 60 le dollar et 
non 5 fr. 50 comme nous l'avons précédem-
ment indiqué. 

M. DUMAS 
M. Dumas, secrétaire général de la Fédé-

ration de l'habillement, se lève ensuite. C'est 
un vieux leader de la cause féministe dans 
les Syndicats, et, il-y a quelques semaines 
à peine qu'il était à Bordeaux pour s'oc-
cuper des revendications des midinettes. 

M Dumas expose les buts' du Congrès de 
Bordeaux : développement de l'industrie 
française et du syndicalisme, décentrali-
sateur des efforts, précision des revendica-
tions, étude raisonnée des résultats. Puis, 
sous une autre forme, il refait la très inté-
ressante conférence que nous lui avons en-
tendu prononcer à la Bourse du travail. 
Il déplore que les femmes travaillent plus 
longtemps que les hommes, oe qui consti-
tue un grave péril social. Même lorsque la 
femme a un peu moins d'heures de pré-
sence à l'atelier que son mari, elle tra-
vaille plus longtemps que lui, car c'est à 
elle qu'incombent les soins du ménage et 
du vestiaire. 

Nous regrettons de ne pouvoir, faute de 
place, analyser plus longuement la confé-
rence de M. Dumas, qui a été écoutée avec 
la plus grande attention. En terminant, 
l'orateur a annoncé un prochain effort en 
vue de la révision générale des bordereaux 
de salaire de la confection militaire. 

Me VOGÉE-DAVASSE 
Voici maintenant Madame Vogée-Davasse, 

avocate à la cour d'appel de Bordeaux, Ce 
n'est pas un savant plaidoyer qu'elle va 
faire, mais une causerie spirituelle, qui tour 
à tour amuse et émeut l'auditoire. Me Vogée-
Davasse, dès les premiers mots, a conquis 
la sympathie de tous. 

En termes particulièrement heureux, elle 
fait l'éloge de la population ouvrière fran-
çaise. Elle oppose avec humour le rôle des 
femmet pendant la guerre à celui qu'elles 
remplissaient avant la guerre. Elle se moque 
gentiment de la « poupée de luxe », et réserve 
sa sympathie aux vaillantes qui font le dur 
apprentissage de la vie publique. 

Après avoir déploré la misère de l'ouvrière 
dans le «système de la sueur», et constaté 
l'influence déprimante d'une hérédité d'as-
servissement, M0 Vogée-Davasse explique 
pourquoi l'heure est favorable pour l'éman-
cipation. Ayant les mêmes devoirs que l'ou-
vrier, l'ouvrière doit avoir les mêmes ûïoits. 
Elle doit gagner suffisamment pour être in-
dépendante. « Il est juste, dit la conféren-
cière, que les femmes qui travaillent puissent 
porter de jolies bottines comme les femmes 
qui ne font rien. » 

L'ouvrière doit aspîrer à une vie morale 
supérieure, et ne pas tolérer qu'on la con-
sidère comme « un menu bétail pour les fils 
de bourgeois ». Mais pour qu'elle puisse se 
défendre, il faut qu'elle connaisse les lois 
qui sont faites pour la protéger, et il faut 
également qu'elles perdent l'habitude de se 
déchirer mutuellement au lieu de se sou-
tenir. 

c Unissez-vous, coordonnez-vous, termine 
M<" Vogée-Davasse. Venez au Syndicat, vous 
serez fortes et respectées. » 

Une longue ovation a salué la péroraison 
de la gracieuse conférencière. 

L,© Congrès 
Le Congrès a commencé dimanche matin à 

la Bourse du travail. Parmi l'assistance, 
nous avons remarqué M. Bardy, Mmes Bout-
tes (Angoulème), Aient et Lahorie (Péri-
gueuK), Brouistera, Lalot, Vial et Duprat 
(Langoiran). M- Barès (Agen), Véritout (Li-
moges). Pour Bordeaux, M. Carreyre et Mme 
Mafire représentaient l'habillement civil, et 
Mmes -Larrieu, Dussot et Angelot l'habille-
ment militaire. 

Dans un ordre parfait, avec une discipline 
dont il convient de féliciter les congressistes, 
plusieurs commissions ont été nommées pour 
étudier les questions suivantes : application 
des décisions du Congrès national, salaire 
minimum, conventions collectives, semaine 
anglaise. 

Les commissions ont sagement travaillé 
toute la matinée, et après un déjeuner intime 
les décisions ont été votées sans opposition 
au cours de la séance de l'après-midi. 

En ce qui concerne le salaire minimum, 
les congressistes réclament la prompte et 
intégrale application de la loi de juillet, qui 
est jusqu'ici restée lettre morte dans la 
plupart des villes de province. Ils deman-
dent la prochaine révision des salaires de 
base, et le remplacement des actuels borde-
reaux militaires par des bordereaux aux 
pièces. 

Le Congrès demande, en outre, que la se-
maine anglaise soit immédiatement payée 
et appliquée. Il proteste contre les interpré-
tations erronées de la loi, et notamment 
contre celle qui consiste à faire travailler 
les ouvrières le samedi après-midi en leur 
donnant une double rétribution. 

Le Congrès fait le procès des règlements 
d'administration publique qui restreignent 

Avis aux Sinistrés 
des Réglons dévastées 

Le Comité national d'action pour la répara-
tion Intégrale des dommages causés par la 
guerre, ayant son siège a Paris, 23, avenue de 
Messine, et don: la première initiative remon-
te à octobre 1911, a l'effet de poursuivre tout 
d'abord la proclamation du droit des sinis-
trés a la réparation des dommages, va se con-
sacrer à la deuxième partie de son program-
me c'est-à-dire qu'après le vote de La loi, il 
veillera à l'application de cette loi, et agira 
de manière à obtenir la reconstitution dés ré-
gions envahies immédiatement après leur li-
bération. 

En conséquence, et en vue de faciliter sa tâ-
che, le Comité national, dont l'action princi-
pale s'exerce à Paris, avec la collaboration de 
ses groupements départementaux en forma-
tion, fait appel aux sinistrés appartenant aux 
départements du Pas-de-Calais, du Nord, de la 
Somme, des Ardennes, de l'Oise, de la Marne, 
de la Meuse, de la Meurthe-et-Moselle, de l'Ais-
ne, des Vosges, du Haut-Rhin, de la Seine-et-
Marne, de la Seine-et-Oise et de la Seine; il les 
invite à se faire inscrire sans retard, en écri-
vant à l'adresse sus-indiquée. 

Employés infidè'es 
Un manufacturier de notre ville, M. Jules 

Pons, demeurant 28, rue du Pas-Saint-Geor-
ges, soupçonnait quatre de ses jeunes em-
ployés de détournements à son préjudice 
depuis un an environ. Ces malversations s'é-
lèveraient à la somme respectable de vingt 
mille francs au moins. Pour accomplir leurs 
détournements, les employés maquillaient 
les factures en n'y faisant figurer qu'une par-
tie de la somme à percevoir et s'appro-
priaient la différence. Sur la plainte de M. 
Pons, une instruction vient d'être ouverte 
contre ces jeunes gens, dont le plus âgé a 
dix-sept ans à peine. 

PETITE CHRONIQUE 
L'épuration de Bordeaux— Suivant les 

instructions reçues les rafles se poursuivent 
très actives, notamment en ce qui concerne 
les femmes de mœurs légères Les fouilles 
se sont pratiquées dimanche soir dans le 
quartier Saint-Pierre, sur les Quinconces, les 
allées de Touniy et le cours de l'Intendance. 
Douze filles, surprises à raccoler les pas-
sants, ont été appréhendées et conduites au 
dépôt de sûreté. 

Disparition. — Le jeune Samuel Forestier, 
quatorze ans, a quitté ses patrons, à Saint-
Médard-d'Eyrais, le mercredi 7 courant, et 
n'a pas reparu Sa sœur, Mme Billey, demeu-
rant 65, rue Nicot, à Bordeaux, n'a pas eu 
de ses nouvelles depuis ce jour. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
COMMIS ET COMPTABLES DES DEUX 

SEXES DE LA GIRONDE. — Réunion extraor-
dinaire. Le Conseil syndical est invité à se 
réunir, à son siège, 13, place Puy-Paulin, lundi 
12 courant, à 18 h. 30, pour discuter une ques-
tion de règlement intérieur Les délégués inté-
ressés à cette question sont spécialement invi-
tés à y assister. 

M Cazenave, en Vasco de Gama, a pour 
plaire au public un bel organe dont l'agré-
ment est égal dans toute l'étendue du registre 
vocal et qui sonne clair dans les notes élevées. 
Sûr de lui-même et de son rôle, le brillant 
chanteur ne pourrait-il mettre un peu plus 
d'ammation dans son jeu de scène et de mobi-
lité dans sa physionomie ? On aurait alors le 
t rara avis» des ténors du grand répertoire. 

M. Ferran prête a Don Pedro les sonorités 
de sa basse profonde et son habituelle auto-
rité scénique. Mlle Garcia, dont la TOii pa-
raissait parfois un peu voilée, est une bien 
sympathique Inès. 

M. Lapeyre en inquisiteur, M. Ricard en 
amiral, M. Fourès en Don Alvar, Mlle Sylves-
tre, gracieuse Anna, complètent un ensemble 
d'un réel mérite. 

Quelques répétitions bien suivies auraient 
évidemment donné un peu plus de sûreté a 
l'orchestre. 

CARMEN 
La représentation de « Carmen » avait, di-

manche soir, comme attrait de haut goût, la 
présence de M. Ed. Clément dans le rôle de 
Don José. Nous avons eu déjà l'occasion de 
dire avec quelle maîtrise le beau ténor incar-
ne le personnage. Il a encore une fois tenu les 
spectateurs, venus en foule pour l'entendre, 
sous te charme de son incomparable talent. 

Mme Bourgeois, que nous avons appréciée 
sur une scène bordelaise, dans la « Favoritî », 
était annoncée dans le rôle de Carmen. N'ayant 
pu venir de Paris, elle a été remplacée par 
Mme Pauline Donalda, qui, sans fatre oublier 
les Carmens qui l'ont précédée, a cependant 
été écoutée avec plaisir. Un petit accent étran-
ger donne à sa diction une s~veur piquante. 

Mlle Yvonne Valogne est une exquise Ml-
caëla. Elle joue le rôle avec une touchante 
simplicité, sa voix a de tort jolies nuances, ac-
cusées avec un goût bien séduisant. 

V. Lapey.-e est un excellent Escamillo. 
Mme Pierrozzi a dansé très finement et très 

originalement la Séguedille, dans la cour de 
l'au-berge. 

C. P. 

« Lakmé ». — Vendredi soir, avec Capitaine 
et Augusta Garcia. 

« Manon ». — Dimanche, en matinée, à deux 
heures un quart précises, avec Clément. 

« La t'avorite ». — Dimanche 18, en soirée, 
avec Cazenave, Jane Bourgeois, Redon, Fer-
ran, etc. Location de 10 heures à 7 heures. 

« L'Histoire de la Musique » par les maîtres 
du Piano 

Mercredi soir, à 8 h. 30, et jeudi, matinée à 
3 heue-rs, au Théâtre-Français, deux concerts 
aux programmes sensationnels par le célèbre 
planiste Ricardo Vines. Location ouverte. 

Pour les Mutilés de la Face 
Rappelons que mardi soir 13 novembre, au 

Théâtre-Français, aura lieu le gala « Ruy-
Blas », donné au bénéfice des mutilés de la 
face de l'hôpital complémentaire n. 63 (Caudé-
ran), avec une interprétation de premier or-
dre : M. Marcel Soarez, du Théâtre Sarah-
Bernhardt (Ruy-Blas) ; M. Bachelet (don Sal-
luste), et Henry Vermeil (don César), M. La-
ban (le Laquais), Mlle Jeanne Farnès, du Théâ-
tre de la Renaissance, qui vient de remporter 
de brillants succès sur les grandes scènes amé-
ricaines, interprêtera le rôle de la Reine; Mme 
Sablot-Clarence, l'actrice aimée du public bor-
delais, a consenti à ne jouer que le rôle épiso-
dique de la Duchesse; Mlle Louis Dufau (Ca-
silda), Mme Gony (la Duègne). Location ou-
verte de dix heures à sept heures. 

Apollo-ihéâtre 
« Tout à l'Américaine ». — Tous les soirs, suc-

cès triomphal de la superbe revue et de son 
excellente interprétation, avec Mario, l'exquise 
Mado-Minty et l'extraordinaire troupe japo-
naise « trie famous Fuji lamily ». Location au 
Français, de 10 heures à 7 heures. 

Trianon-Théâlre 
«Le Coup de Fouet». — Tous les soirs, à 

S h. 45 précises, le plus formidable succès de 
la saison, vaudevi'le extraordinaire avec Re-
née Willems, Céline Alix, Magde Foulk, Ro-
bert Templay, Simon, Guise, Eliwe, etc. La 
salle étant régulièrement comble, il est pru-
dent de louer, rue Franklin, de 2 h. à 6 h. — 
Vendredi prochain, nouvelle création: « Ja-
lousto ! », de Bisson, pièce hilarante avec une 
distribution incomparable. 

Théâtre des Bouffes 
« La Fille (lu Tambour-Major », avec F. Ca-

ruso et André Chambon, jeudi, à 2 h. 30, en 
matinée de famille, avec les Japonais en in-
termède. Location au Français, de 10 heures â 
7 heures. 

» La Mascotte ». — Samedi soir et dimanche, 
matinée et soirée.  « 

Scala-Théâîre 
« Ça vaut l'Voyano ! » — Tous les soirs, à 

8 h. 30, la revue à succès, avec ses scènes loca-
les, ses finals, son interprétation fêtée. Loca-
tion sans frais en permanence. 

Tbéâhe de 1' ileazar 
« La Jeunesse des Mousquetaires ». — Samedi 

soir et dimanche, matinée et soirée. Location 
à la Scala et il l'Alcazar. 
. . 
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Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

L'AFRICAINE 
Depuis le début de la saison dernière, c'est-

à-dire en décembre 1916, la direction du Théâ-
tre-Français n'avait pas offert au public 
1' « Africaine ». Nous avons eu le bel opéra de 
Meyorbeer, dimanche en matinée, et c'est en-
core Mme Lucyle Panis et M. Cazenave qui 
ont tenu les rôles de Sélika et de Vasco de 
Gama. Constatons quelques coupures dans la 
copieuse partition, lesquelles tout en abré-
geant la durée de la représentation, laissent 
intact l'intérêt de l'ouvrage. 

M. Carrié, le baryton qui récemment fut très 
applaudi dans « Hérodiade », était attendu 
avec un vif sentiment de curiosité dans le 
rôle de Neiusko. L'excellent artiste a répon-
du fort honorablement à ce qu'on espérait de 
lui. Sa voix généreuse, vibrante et onaude, a 
donné s<»s plus beaux éclats dans la ballade 
d'Adamastor, qu'on lui a redemandée, et prin-
cipalement dans la cantabile « Ecrase-moi, 
tonnerre», dit avec une farouche et doulou-
reuse énergie. Peut-être aurait-on demandé un 
peu plus de souplesse et de style dans l'air de 
la prison : «Fille des rois», mais, en somme, 
l'ensemble du rôie a valu à M. Carrié un très 
beau succès. 

Mme Lucyle Panls s'obstine à jouer le rôle 
de Sélika en femme du Noird et non en Afri-
caine. Elle garde trop le teint d'une Valkyrie 
à la belle reine qu'elle représente, à la reine 
de la » Grande Ile », où 1« chaud soleil n'éclai-
rait alors aucun vlsas-e pâle. A son aise, puis-
que le publlo donne son consentement à cet 
accroc à la couleur locale. Mais il est Juste de 
reconnaître que Mme Panls est une Sélika do 
haut mérite, cair sa voix est ample, sonore et 
de qualité rare, et l'expression dramatique est 
bien mise en valeur par la chanteuse, comme 
Il parut surtout à la grande scène du quatriè-
me acte et à la scène du manoenillier. 

Bonnet (U. B. S. B. S.), Lagarosse (Wri) 
Lehoux (Tulle), Généraûd (RochBfort) ffonr! 
«efu%RLicnT,S)ci3-ï^,et

 f
fiM8?«. VïSSÏ seau (K. c. li.)f L^scossft (U B S D S ) 

,
R
UemP{?tan

p
^;,- Jurpin (Union)", c'apdeviell» 

(R. C. B.), Pouchet (Lançon). GÛvou rm>,i,i 

LES RESULTATS DU DIMANCHE — A Lier 
gerac : L'Union sportive de la Poudrerie du 
Bergerac (1) bat l'Union B. S. B. S. (Avenir) 
par 15 points (3 essais, 1 but, 1 drop goal) à 
9 points (3 essais). 

La Jeune équipe, trèa mixte, d« Bordaau»-
nt une excellente exhibition. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Coupe de la Côte d'Argent 

A la Benauge : S. C. de la Bastidienne tw* 
Union B. S. B. S. par 7 buts à ïéro. 

Jouée sur le nouveau terrain de Benauge-
Parc, devant un nombreux public, cette pai« 
tle fut constamment à l'avantage des Bas-
tldiens, dont l'équipe est très homogène. 

Au Bouscat : Stade bordelais bat A. S. AH 
Midi par 9 buts à 1. 

Beaucoup de monde sur les touches du ter-
rain de la route du Médoc. L'équipe du Stade, 
après un début pénible, affirme en deuxième 
mi-temps une supériorité incontestable. A si-
gnaler la forme excellente de l'avant-centre 
Aussel. qui marqua la plupart des buts. 

RESULTATS DU DIMANCHE. — Au Para 
olympique de la Côte d'Argent: Stade borde-
lais (3) bat Union B. S. B. S. (2) par 5 buts à L 

— Aux Ecus: Francs du Bouscat (1) batten* 
JJ. S. Lormontaise (1) par 5 buts à 2: F. B. (3i 
battent Coqs Rouges (3) par 18 buts à zéro. 

— Au vélodrome du Parc : Francs du Bous. 
oat (2) battent 3e groupe d'aviation par 4 buts 
a 2. 

— A Caudéran : Saint-Thomas-d'Aquin (r) 
bat Gardes Françaises (1) par 9 buts à S 

— A La Garenne : Ga-Ilia Bastide (1) be* 
Arlac - Sport (1) par 2 buts à 1. 

BOXE 
La Revanene 

Albert Lnrie-Bob Scanlon 
C'est vraiment un événement sensationnel 

qui se prépare pour le 18 novembre, dans 1« 
magnifique Stadlum de Bordeaux, au Para 
Olympique de la Côte d'Argent, 263, boule-
vard de Talence, superbement aménagé (rina 
et tribunes couverts! 

Après leur récente rencontre qui se termln* 
par un match nul, la question de supério-
uté est restée en suspens pour la majorit4i 
quelques-uns affirment que la victoire d« 
Scanlon était incontestable, et qu'en vingt 
<t rounds * d'autres ne démordent pas de leul 
foi en Lurie. La grande revanche de dimanche 
se disputera en vingt «rounds», sous un arbi-
trage unique et ohoisi d'un commun accord, et 
U est à peu près certain que le différend ser* 
cette fois tranché. Se hâtor pour la location, 
banque Mollna, 1, cours de l'Intendance. 

33T.A.T CIVIL 
DECES du 11 novembre 

Alice Soubagné, 17 ans, rue de Béziers, 12 bis 
Mme Pêcheur, 42 ans, r. Armand-Dtilamon, 42» 
Andréas Bonil'azi, 60 ans, allées d'Orléans, 42. 
Jean Boulon, 65 ans, cours Balguerie, 170. 

CONVOI FUNÈBRE "iZl^Tafâ 
Madeleine Saint-Supéry et ses enfants, M. Léon 
Merlin (aux armées) et Mme Léon Merlin, leJ 
ramilles Soion, Celles, Maisonnave et Coussi-
rat prient leurs amis et connaissances de leul 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Edouard SAINT-SUPÉRY, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau 
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le mardi 
13 courant, en l'église Sain,te-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, ru( 
des Douves, à neuf heures un quart, d'où U 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorrairu 

CONVOI FUNÈBREM
Ma 

Dournau, M. H. Aussant (au front), M. et Mm< 
A. Vigneau et leur fille prient leurs amis el 
connaissances de leur l'aire l'honneur d'assis 
ter aux obsèques de 

M ' veuve Henri AUSSANT, 
leur mère, belle-mère, aïeule et bisaïeule, quf 
auront lieu mardi 13 courant, en la basilique 
Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue d; 
Mulhouse, 28, à huit heures un quart, d'où II 
convoi partira à huit heures trois quarts, 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes lunébres générales, IÎI.C Alsace-Lorraint 

AUIQ nC rtÉPÈO M- et Mme Aimé Lacos 
nïlO UX UCUCo te (salle Franklin) ei 
leur famille ont la douleur de l'aire part à leurf 
amis et connaissances de la perte cruellt 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne dt 
leur fils, 

Victor LACOSTE, 
soldat au 111» régiment d'artillerie lourde, 

décédé au iront le 26 août 1917, 
a l'âge de 24 ans. 

Une messe sera dite à Saint-Louis mercrecy 
14 novembre, à neuf heures, pour le repos d( 
son âme. 

La famille y assistera. 

LUNDI 12 NOVEMBRE 
TRIANON THEATRE. — A 8 h. 45 : « Le Coup 

de Fouet », avec sa belle distribution. 
SCALA THEATRE. — A 8 h. 30 : « Ça vaut 

l'Voyage » (revue). 
APOLLO-THEATHE. — A S h. 30 : «Tout a 

l'Américaine ! » (revue), avec l'attraction 
japonaise. 

Les Sports_à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

L'Union B. S. B. S. bat les Harlequin's 
de Toulouse par 15 points à 3 

Du monde, du soleil — tout au moins pen-
dant lia première mi-temps — cinq essais des 
Bordelais, un des Toulousains, voirà le bilan 
de cette de xlème journée d'inauguration 
du Parc olympique de la Côte d'Argent. Mais 
le nombre pourtant coquet des essais ne si-
gnifie cependant pas que ce match a été su-
perbe. 

Le beau Jeu fit quelques apparitions, trop 
rares, hélas î L'équipe victorieuse a néanmoins 
donné l'impression qu'elle peut, qu'elle doit 
faire mieux. Mais la classe n'a parlé que par 
intermittences, en éclairs jaillissant du som-
bre cafouillage. 

L'Union li. E. C. -Sport-Burdigala-Section 
possède, on ne saurait le contester, des élé-
ments de tout premier ordre; mais on sent 
encore trop l'absence de cohésion, résultant 
du manque de travail d'ensemble. 

La mêlée contrôla le ballon plus souvent 
qu'à son tour et Laffargue doit devenir un 
talonneur de classe; mais le pack est encore 
mal formé et la balle ne s'échappe pas assez 
nettement du couloir. 

Aux touches, quelques «anciens», Hourde-
balgt, Bonnet, .Laulom, Lafue, et un «jeune», 
Rousseau, pratiquent les trucs du métier; 
les dribblings sont assez correctement menés 
et il y a un léger progrès aux mêlées ouver-
tes; le plaquage aux Jambes commence à 
fleurir, mais oh ne se couche pas encore as-
sez sur les dribblings. 

Le demi de mêlée fut actif mais peu précis 
dans ses passes, et ses combinaisons man-
quent de variation. 

La ligne de trois-quarts devrait faire beau-
coup mieux : ses éléments ont des moyens 
tout à fait brillants, mais ça manque encore 
de ce je ne sais quoi... Il serait cependant in-
juste de ne pas reconnaître la belle facture 
de quelques-uns de leurs essais; mais que de 
belles occasions perdues ! 

L'arrière Turpin fut impeccable durant une 
bonne partie de la première mi-temps. A ce 
moment, il l'ut visiblement privé de ses 
moyens à la suite d'un incident. Menacé, en 
effet, par un dangereux départ des trois-quarts 
toulousains, il se précipita sur le dernier dé-
tenteur du ballon, un trois-quart centre plu-
tôt frêle, celui-ci botta le ballon et continua 
sa courge, à sa poursuite vers les buts borde-
lais; l'arrière plongea à sa rencontre et le 
plaqua fort durement, nécessitant le départ 
du Toulousain, absolument « groggy ». et qui 
ne put reprendre la partie que pendant les 
vingt dernières minutes du match. Une par-
tie du public, qui l'accusait — à tort, croyons-
nous — d'un acte de brutalité volontaire, pro-
testa, et ce l'ut la cause des hésitations de cet 
excellent arrière par la suite. 

Les Toulousains, assez rapides, se sont sur-
tout distingués par leur courage, leur ardeur 
jamais at> ttue, et aussi par leurs superbes 
coups de botte. Il y eut, chez eux aussi, quel-
ques vagues lueurs de jeu, mais le manque de 
méthode, la maladresse de quelques-uns et 
aussi, un peu, le manque de discipline, les 
empêchèrent de faire mieux, surtout, quand 
la défense bordelaise sembla se relâcher, sur 
la fin. 

En somme, ça n'est pas encore le beau 
rugby d'antan, mais on sent qu'il va revenir. 
Et c'est une perspective qui n'est pas faite 
pour nous déplaire. 

R. H. 

Le Match Possibles-Probables du Sud-Ouest 
On sait que le 25 novembre, le Parc olympi-

que de la Côte d'Argent sera le théâtre de cet-
te rencontre officielle annuelle. La commis-
sion de sélection, réunie dimanche soir à Bor-
deaux, a composé les équipes comme suit: 

Probables. — Arrière : Bazat (Agen); trois-
quarts : Chamard (Tulle), Court (Rochefort), 
Delugen (Rugby-Club bordelais), Foussard 
(Stade bordelais); demis : Candau (Stade), 
Thomas (Langon) ; avants : Gérard (R. C. B.), 
Laffargue (Union B. S. B. S.), Biarnès (Stade), 
Rousseau (U. B. S. B. S.), Mavie (B. C. B.) Mar-
tin (U. B. S. B. S.). Hourdebaigt (U. B. S. B. S.), 
Labevrie (Roohefort). 

Possibles. — Arriére i Billard (Stade); trois-
quarts -. Rlchet. Beau, Pazinot et Miramont 
(tous de l'U. B. S. B. S.); demis : Fortin (La 
Rochelle), Condom (U. B. S. B. S.) ; avants: 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
La vicomtesse de Saint-Cyr de Monla'ur, Mi» 

Régine de Saint-Cyr de Moniaur, le comte et 1# 
comtesse E. de Saint-Cyr de Moniaur, M. Bon 
nemaison, chevalier de la Légion d'honneur, 
et Mme Bonnemaison ; M. Amédée Bonnemaison, 
Mmo L. de. Saint-Cyr de Moniaur, le comte R. d« 
Saint-Cyr de Moniaur, ses enfants et petits-an. 
fants; le marquis et la marquise L. de Mostué 
jouis et leurs enfants, la comtesse G. de Mos 
tuéjouls et ses enfants, Mme Dclage, les familles 
Merlac, de Martrin-Donos, de Cornette de Vé. 
nancourt, La Boual de Boisgaillard, de Mos 
tuéjouls, de Kerninon. de Ségur, de Puch, du 
Noguès, de Rolland, de Saint - Angel, d'Arlol 
de Saint-Saud, d'Artenset, de Pindray, Carron 
de la Carrière, Marc de Saint-Vu.lfran, de Saint-
Germain, do Vezins, de Kersaint-Gally remer. 
cient bien sincèrement toutes les personnes quj 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè> 
ques du 

Vicomte de CORNETTE 
DE SAINT-CYR DE MONLAUR, 

ainsi que celles qui leur ont témoigné des mar> 
ques de sympathie, et les informent que toutej 
les messes qui seront célébrées dans la mati. 
née du mardi 13 novembre, en l'église prima 
tiale de Saint-André, seront offertes pour 14 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Vu les circonstances actuelles, il ne sera pa» 

envoyé de lettres de l'aire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Louis Guicharnaud, M. Bernard 

Guicharnaud et leurs familles remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis GUICHARNAUD, 
agent du chocolat François-Meunier, 

ainsi que celles qui leur ont témoigné des mar-
ques de symimthie, et les informent que la 
messe qui sera célébrée mercredi 14 courant, i 
neuf heures, à Notre-Dame-des-Anges, 6era ot 
ferte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
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COMMUNICATIONS 
CîseRsïïî de Fer d'Orléans 

Sous réserves des restrictions en vigueur^ 
les marchandises se rapportant aux déclara-
tions d'expédition numérotées de 1951 à 2130 
(série A, ire catégorie), de 12749 à 12799 (sérig 
B 2e catégorie), de 9392 à 9642 (Série C, 3e catè 
gbrie) et les vins e* fûts à destination d« 
Paris-Ivry, gare et domicile, se rapportant 
aux déclarations d'expédition comprises en-
tre les numéros 13231 et 14360 (série B, 2e caté-
gorie) seront acceptées à l'expédition le mardi 
13 novembre 1917 

Les marchandises classées en Ire catégorie, 
numérotées comme ci-dessus, seront acceptée! 
pour le réseau du P.-L.-M., sauf pour la zon< 
est de ce réseau qui ne reçoit que les be» 
Uaux, céréales et farines, fruits et légumes, 
prmmes de terre, lait et fromages. 

AVON DE M C H fi G E 
Garanti non stllcatj 

Postal de 10 kilos brut, 3«> fr., contre remb', 
Par 5 postaux à la fois, 36 fr. l'un. • 

LIVRAISON IMMÉDIATE 
Ecrire: savonnerie L'AMaye 15 me Robert, Marsellla 

SAUTA êiUEKlSutt SURS ,»u 

Le flao. 6 f. F. BLANC.Ph"" » NAHB0MME it toutes Pharmacie* 

"c/oatea&z tea ffîtméô 
%onifiez teô 
Par le ¥ 1 PI ÂROUQ 

VIANDE - OUINA — FER . 
P«rl»iRa»<l«Richelieu.?nrttmtni>h.-rn:*ir: \f 

^A-j^ i*0fr«/
eU

r;
W

.GOUNOUILROu SlSaS^J L« Gérant 6. B0UCH BOUCHOt 
Imprimerie GOUNOUTLHOOI 

Rue GuiraucU, u, Bordeaux 

n||i achèterait propriété boisée 
Vn de 800,000 fr. à un million. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

|A W 6,500 mèt. de terrain pou-
fl »■ vant se raccorder, à ligne 
Midi, près boulev. Px 40,000 fr. 
Pelletier, 37„ rue Esprit-des-Lois. 

chute de 
730 met. & la 

seconde, un hectare. Px 22.000 fr, 
pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

MOULIN 6
â

m
T!t

ndre 

iCAMC argent : Tabac-Bar à 
OftllO céder. Bénéfice 10,000 fr. 
(par an. Prix 15,000 fr. (maladie), 
pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

fARNI à céder, loyer 1,200 fr., lUnnm 12 pièces meublées, 
toujours louées. Prix 4,000 fr. 

illetier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

TRIANON-THÉATRE V^LÏ^k^ 
OU S AU 15 NOVEMBRE INCLUS 

LE GROS SLCCÈS DE FOL' ISSUE ! 

LE COUP DE FOUET ! 
Vaudeville en 3 actes, it M. Hennequin «t li. Durai 

Place» de 4 ir. 50 û 1 r. 25. — Location au Théâtre, de a à 6 heures. 

SOMMES ACHETEURS DECAU VILLE >> autres marq. 
RAILS 20 à 50 kgr. AU WIET-j ueuis et usages. - Faire otlres 
Ëixtreiaarisos Itcvinies, 15, rue lronchet, PARIS. 

STENO-DACTYLO - ANGLAIS 
COMPTABILITE 

Oocdi'.lar.i nuDuu'.Iet. Phceneit ECOLESOECOMMERCE 39, rue Ste-Catherine 
Téléph. 13.9» 

41, rue Malbec, 41 

fftVCn 2.000 fr., situation à' 
InVCU céder pour dame. Béné-
fice 6 fr. p. jour. Travail facile, 
pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 
f— 
Retouche clichés, tirage bromrs. 

Durand, 244, r. St»-Catherine. 

uis vendeur fûts huile olive 
extra cont. 600 kii. â 415 fr. les S 

100 kU., pris entrep. Bordx. hier. 
JDompV Ch. Bergier, 51,c.Espagne y— : ■ 
Boulannerio coopérative Tugé-

ras.dd» boulgi-, empl. stable h. 
Rétribué p. ouvrier marié. S'a-
dresser président Chartuzac, n 
lilûntendro (Char.-Inférleure). 

j— 

Chicorée 
ci il Nor<A 
Lait, Cacao, Sucre 

' AU LANCIER " 
eau, Buti-c. Déjeuner du matin reconstituant, « Aliment 

national sucré ». Agents demandés, produits "AIT 
T. /X WCIER T, rue Castel, à IMioo. Téléphone 32-81. 

RJ 1ER 1 C d'olive extra pure, 10 
nUSLE litres, 45 francs, et 
« MLLIUH... ». 10 titres, 4i francs. 
C AllOUC blanc Ménage n» l, 
SAVONd post, M KH. 28 fr.: 
no 2, oost. 10 kil. 25 fr., mandat 
d'avance ou contre rembour-
sement 1 fr. en plus par colis.' 

M"» MACRJN', MARSEILLE 

C AtfirlU ménage post. 10 kil., 
oMVuri foo cont. remb» 30 fr. 
D. VINCENSIM, SALON" (B.-R.) 

i'ACHETE TOUT: antiquités, mé-
taux, meubles, débarras, etc. 

Oatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

de Mënage 
«LE KAKI ■ 10kil.,ï5'. 
• LA CALECHE ». lOHl., 

ZH T.. mandat d'avance, ou contre 
rembours1 1 Ir. en plui. — LOISEL, 
labricant de «avon», MARSEILLE. 

pur 72 V. ' CROCHET 
A BOUTONS ». bornai 
10 kil., 33 ir. franco 

., mandat d'avance, ou 
contre rembour»1.14 fr. Savonne-
rie de KIO-lliMO, MARSEILLE 

votre Rare, 

Vélo damo et homme neufs lais-
sés à bas prix, 12, r. Chauffour 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le mercredi U novembre, à 

3 heures, à l'Hôtel des Ventes, 
rue Voltaire i 

Bijoux ornés de Brillants 
Au comptant et 10 %. 

Exposition mardi 

MC BOUDIN "Tireur" 
TEINTURE ET NETTOYAGE 

Usine LJCLASTÈI 

Gazogène au Bois 
pr moteurs de toute puissance. 
Fornas, 173, bouN Murât, Paris. 

AU DEMANDE A LOUER JOUE 
UH PROPRIETE meublée avec 
eau, gaz et électricité près bou-
levards. Ecrire à M. FORESTIER, 
8, rue do Cheyerus, 8, Bordeaux. 

lift1 VI N ROUGE NOUVEAU \ \Kt 
"° V1NIG0LE NOUVELLE 110 

iD'Htt -11, rue Peyronnet IVOIl 
Achetons bout"" bordel1" vides, 
rincées, rendues chai, O tr. 55. 

Achète bouteie» bordel»». Fairs 
off. E. Pinsan, 50, r. Borie, Bx 

Bouteilles bordelaises 
achetées 0 f. 50 prises à domicile 
ou 0 f. 55 rincées et rendues cha! 
GIRY. 76,c. B.-Stuttenberg.Tél. 110. 

CCDC BLANCS ET BOITES 
rCnu pour conserves à ven-
dre, disponibles à Bordeaux, rue 
du Chai-des-Farines, 7, entresol. 

ACHAT, AVANCES 

Tous Titres 
ANDUË, 

'Slïcme 
tî>. pl ace Puy - Paulin. 

VENTE JUDICIAIRE 
mercredi 4* novembre, à 
V4, à l'Hôtel des Ventes, 

Le 
1 h. n, t 
rue Voltaire i 

Salle à manger en noyer, fi-
nancière, garde-robe, glace, ma-
chine à coudre Singer, fourneau 
à gaz appareils de chauffage, 
vins en bouteilles, casiers en fer, 
bouteilles et futailles vides. 

Au comptant et 10 %. 

M
e BOUDIN ^Tlseurr 

BRODERIES EN TOUS GENRES «:r METRE 
82 , rue Judaïque, Bordeaux 

Prix 
Modérés 

ichète échoppe et remise. Mu» 
l Var, 71 bis, ru du Hautoir, Bx 

RENTE AUTRICHIENNE lînilPBUICEET AUTF0S TITRES ET COUPONS BlMsDjlnlII VM Aprèe la euerre il aet4trap tara 
pour venare Renseignements gratuits Argent de 
«me, *. BANQUE. 7. rue Laffitte. 7. Paris, 

SYPHILISeiVOIESURIN AIRES 
INSTITUT SÉRQTHÉRAPIQUE DU SUD-OUEST, 23,cours de l'Intendance.Bordeaux 

Même Maison à LYON, 17, roc de la République. 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
28, rue Mably, 28. 

VENTE APRÈS DÉGÈS 
Mercredi li novembre, a 1 h.; 

Vestiaire d'homme, linge de 
ménage, argenterie, bijoux col-
lection de papiers • monnaie en 
cours, vins en bouteilles, etc. 

A DEUX HEURES, vente ju-
diciaire (suite) i Bibliothèques 
noyer et acafou, bureau, conso-
les, commodes, tables, sièges, 
tableaux, glaces, tentures, ta-
pis, poêles, etc. 
W DUVAL °™™%5g»*> 

assisté de 

M. DESCAMPS Expert 
Au comptant et 10 % en sus. 

Cartes postales soignées 
FLOUIAN, U, r. Dauphlne, Br. 

PELADE 
CHUTE de, CHEVEUX 

ilAques. 
rr,ph'« 

el BARBE p«rpl»quM. 
Hutict oraui. BElt^r,ph1,• n r.MaUbUu.TouJaoM. 

}' phKPaaeèrleux.23. pl.Maynard 

BOUTEILLES t^cWs 
plus 

55, 
Sr". C2rf*x-«rlox-osl 

boulevard do Talence, Bdx. 

par correspondance. Douze leçons à O' 5.0 
Résultat sur, rapide. Notice traneo. Société 
Sténographique de Bordeaux, 15. rue Prévôté. 

BACHES STËGANIQUES 
GONFREVILLE 

Ectiau ÎH10 D : 
PRIX • DEVIS 

16 BORDEAUX 28, coors C&apean-RoDBe 

.TENTES de MAGASINS Tissus loaiterabiBS 

^8 B H Radies do U Pesu. Plaies, Dlcires, Tnmeun, Vices du Sang, 
■ Il Ecoulements tensces, persistants; Gontte matinale, Filaments, Uri-
EB ■ B rcs troubles, Besoins fréquents, etc. Syphilis. Gùerison contrôlée. 
ES | g INSTITUT DE LA FACULTE DE PARIS, 59, 
{PR KJS Hugussrîei, Bordeaux. Tous lps jours, de 10 a 

. """ lî lieures et 3 à 1 houres. DIHANCBES, de 10 i iî houres et 
par lettre. Uethode «uperleare du DOCTEUR LATANE (30- année). 

ARRIVAGE D'AMÉRIQUE 
MACHINES à ECRIRE 

Underweoiî, HeniiiiKton. etc 

M INTER OFFICE rÀ 
Allées it Tourny (l"»Ues) Kl 

Téléphone 9-6t Jt 

Situation assurée 
en apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
CO INTE.R OFFICE CO \IC ail. de lourny(p» étage) OZ 

VALET DE CHAMBRE 15 à 17 a, 
demie. S'ad. 37, r. Lecooq, Bx. 

Offres de Marchandises 
A vendre au premier acheteur 

dix mille vieux saos tr. usa-
ges, pas éohanto», acc-eptat°» Poi-
tiers, 40 cmes.Rossard flls.Poitlers 

Semelles Galoches 
TALONS BOIS, 

disponibles, 10,000 paires du 25 
au 30, Galliot, 7, r. Cadet, Paris. 

AAA SYPHILIS HÈklIlsm (Gnérison contrôlée) U U O Clinique WASSERMANH 
W^8, rDO Vital-Cartes. Bx 

ÉCOULEMENTS — RétrÈGlsseroants 
Traitement en une séance 

4 

4 

fUMlER du camp du Courneau, 
r au pr de 2t le m. c. à prendri 
dès maintenant et jusqu'à nou« 
vel ordre. S'er au sous-lntendani 
mil. Français, camp du Courneau. 

LOCATION MACHINES à ECRIUlï 
toutes marq. dep. 10» par mois, 
Inter-Otf., 52, ail. Tourny. T. 9-61 

Verrerie d'éclairage Qispon. bon; 
cond.Serièges,35,r.St-Remi,BÎ 

PfilNTFQ ET v^s toutes di. ruin I LU menilons, grosss; 
quantité, livrables fie suite. Ecri. 
re Pierte, Agence* Havas. Bdx, 

C UVES, pompe, filtre, bascula 
ustensiles chai à vend. EcrirI 

DEBUC, 42, rue du Haillan, 43 

HUILE D'OLIVE 
de première pression, extra su. 
pérfeure. Envoi pr colis postauj 
de 10 kilos cont. remboursement 
de 48 fr. - Joseph BISMUTH, 

8, rue Al Diazlra. 8, Tunis. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots,débarras. 

Fauché, r. de Belleyme. 41. Rx, 

1,200™ DE RENTES 
avec 100 poules. Méthode sure: 
doublant la ponte NoL c. 1 timb, 
Ponderie Ovidor, à Marseille» 
. -e 

JE NE FUME QUE LE NIL 


